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Québec. Le Soleil, samedi 28 janvier 1984

Dodo a voulu amener 
le public en coulisses

par Martine R.-Corrivault
"En sourdine, les sardines" 

qui prendra l’affiche à Québec, 
au Palais Montcalm du 16 au 19 
février, est la version québécoise 
— sous le titre français de Fran­
ce — de l’une des comédies qui 
fait actuellement courir Broad­
way, “Noises Off’. La pièce, pro­
duite au début de la saison par 
Jean-Claude Lespérance et Do-

com. en ajoutant: “Comme 
Georges Gu^tary. je vais peut- 
être annoncer ma retraite jus­
qu'à 65 ans... Je sais que ça fait 
rire tout le monde, cette dé­
claration, mais je suis tellement 
fatiguée...”

Pourquoi, alors, quand on 
pourrait tranquillement se re­
poser sur ses lauriers, s'embar­

"II n'y a pas de message 
dans cette pièce-là. rien de mys­
térieux. Tu y hs de nen. pour 
rien, sans savoir pourquoi et 
c'est ce qui est bon pour tout le 
monde.”

“Produire” un spectacle, 
c’est y investir de l’argent et, 
quand en plus on s'engage à le

Rire de rien, pour rien, 
c’est bon pour tout le monde

mmique Michel en collaboration 
avec le Théâtre du Rideau Vert, 

• à Montréal, s’est aussi avéré 
chez nous un grand succès (trois 

f jours après la première, au Ri­
deau Vert, tous les billets dis 
ponibles étaient vendus).

Pour Dominique Michel 
dont c’est la deuxième incursion 
dans le milieu théâtral (on se 
souvient encore de son “Heure 
du lunch”, avec Jean Besré), cet- 

, te nouvelle initiative pourrait 
bien être la dernière. De passage 
à Québec il y a quelques jours, la 
populaire artiste qui ne trouve 
aucune autre explication à son 
profond engagement dans ce 
genre d'entreprise que sa passion 
pour le métier et son besoin d'en­
tendre rire le public, nous a ré­
pété ce qu’elle avait déjà dit à la 
Presse canadienne en novembre, 
mais avec une sorte de sourire en

que-t-on dans l’aventure pé­
rilleuse que représente, au Qué­
bec. une production théâtrale, 
surtout quand on n’est pas sub­
ventionné..?

“Parce qu’on est un peu 
fou... que l’on aime ce métier-là.. 
qu’on a envie d'être sur scène. Et 
puis, cette pièce-ci raconte un 
peu de ce qui se passe dans les 
coulisses et j’avais envie de le 
faire voir aux spectateurs...”

La pièce caricature (à peine, 
à ce qu’on dit) ce qui peut se 
passer dans une troupe disparate 
d’acteurs plus ou moins bons qui 
jouent une mauvaise pièce et 
partent en tournée malgré tout. 
Mais la situation décrite n'a rien 
à voir avec ce qui se passe, af­
firme Dominique Michel, au sein 
de son équipe où. finalement, 
tout le monde s'entend bien par­
ce que personne ne se prend trop 
au sérieux

traduire et à y jouer, en plus de 
l’argent, on investit de grands 
morceaux de soi-même. Mais ce­
la n’effraie pas la petite Do­
minique dont l’énergie et le 
franc-parler terrorisent les pa 
resseux et les peureux.

Un dossier paru la semaine 
dernière dans le New York Times 
faisait état des coûts de pro­
duction de spectacles de théâtre 
à Broadway. Pour “Noise Off la 
version originale de nos “Sardi­
nes”, on avançait le montant de 
$400.000 comme montant de dé­
part. comparativement aux 
$75.000 de la production ori­
ginale dans le West End.

Au Québec, Dodo avance un 
coût frôlant le demi-million! Rien 
que la publicité a demandé à 
Montréal, près de $100.000..! Les 
droits d'auteurs soustraient 1.? 
pour 100 de la recette — et
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Véronique LeFlaguais. Dominique Michel et Roger JouberL
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Le Soleil. Jocqoet Deschêne
Dominique Michel: “Faut être un peu fou pour faire ce métier-là”...

Ij Lemelin 4 avait 
compris

(MRC) — Dominique Michel 
a vécu l'an dernier une autre 
expérience culturelle au Québec 
Avec son petit bouquin sur le 
conditionnement physique, elle a 
découvert "les bas” de l’édition 
chez nous et s’avoue scandalisée 
du peu de cas que l’on fait chez 
les libraires des auteurs qué 
bécois

Personne ne pouvait me dire 
à comment se vendait mon livre 

sur une base régulière. Quand est 
venu le moment de décider si 
une réédition de 5 000 pourrait 
contribuer à la rentabilisation de 
mon investissement de $35.000 
pour lancer l'ouvrage, j’ai moi- 
même dû faire ma petite en­
quête.

“J'ai découvert, par exem 
pie. que le libraire qui a nos titres 
en dépôt (c’est-à-dire qu’il ne les 
a pas achetés) préfère souvent 
laisser ces ouvrages en arrière 
pour mettre en évidence les h 
vres étrangers qu'il est obligé 
d'acheter.

"Je comprends le geste de 
Roger Lemelin qui est allé porter 
son livre chez Provigo et ça ne 
me gêne pas du tout que l'on 
vende mon produit comme on le 
fait pour les fruits, les légumes et 
les conserves. Ça fait partie de la 
réalité du commerce et si l’on 
n’achète pas mon livre parce 
qu’on ne le voit pas offert en 
vente, autant ne pas prendre la 
peine de récrire”.

encore, c’est parce que l’on a 
négocié: une autre compagnie 
(subventionnée celle-là) qui était 
sur “l’affaire”, proposait 18 pour 
100 mais ne pouvait offrir autant 
de représentations ni autant de 
spectateurs aux représentants de 
l'auteur

Puis, il y a eu les décors qui. 
malgré leur obligatoire laideur — 
le contexte du spectacle l'exige 
— coûtent cher parce qu’ils doi­
vent être à toute épreuve, et les 
costumes, la technique et les ca­
chets aux neuf comédiens.

"Les tarifs ont augmenté de­
puis trois ans. Pour “L’heure du 
lunch” par exemple, la publicité 
nous coûtait trpis fois moins 
cher. Et nous n’étions que cinq 
comédiens...”

Est-ce pour cette raison 
qu'elle a elle-même mis la main à 
l’adaptation, avec le metteur en 
scène..?

Pas du tout
Dominique a vu la version 

française de la pièce à Paris et si 
elle en a tout de suite senti les 
ressources comiques, ce qu'on 
jouait n'aurait pas été très ef­
ficace ici. C’est pourquoi avec 
Daniel Roussel, le metteur en

scène, elle s’est attaquée à la 
traduction-adaptation.

“Comme nous jouons sur 
deux niveaux de langage. Daniel 
a vu à la bonne langue française 
et moi, aux répliques bien senties 
d’ici. Le mariage a bien marché: 
nous nous entendons à merveille 
et aucun de nous n’était jaloux 
des répliques de l'autre. L’ef­
ficacité du spectacle avant 
tout..!”

C’est pourquoi Dominique a 
eu l'idée — ou était-ce Daniel? — 
de conserver les prénoms réels 
des acteurs et de jouer sur cette 
ambiguité qui déroute peut-être 
au début mais qui s’avère un 
ressort comique supplémentaire.

On a également effectué des 
coupures à l’original. “L’auteur. 
Michael Frain, à Londres, en 
avait déjà fait. C'est au contact 
avec le public mais d’abord avec 
les interprètes que l’on peut me­
surer l’efficacité d'un texte, sur­
tout d’un texte comique".

Trop de bibites, 
au théâtre

Selon la comédienne qui

écrivait déjà pour la scène au 
moment de sa collaboration avec 
Denis Fihatrault, la différence 
“entre une pièce qui marche et 
une autre qui n’attire pas le pu 
blic réside souvent dans la Ion 
gueur, dans ces soustractions 
que l’on a accepté ou pas de faire 
à un texte pour en alléger le 
rythme et le mouvement".

Formée à la dure école du 
public de cabarets de toute es­
pèce, la comédienne comprend 
mal qu'un réalisateur de té­
lévision ou un directeur de théâ­
tre ne se décident pas à prendre 
les décisions qui s'imposent 
quand une production s'enlise et 
ennuie le public.

"Dans le domaine des va­
riétés, on n'hésite pas à couper, à 
supprimer, à raccourcir si ça ne 
marche pas". Au théâtre — et la 
télévision d'Etat selon Mme Mi 
chel souffre elle aussi d’une in­
croyable lourdeur quand des dé­
cisions radicales s’imposent — 
on a trop de scrupules et blâme 
trop facilement le spectateur 
pour des échecs qui relèvent bien 
souvent de l’ignorance du public 
et de ce qu’il peut prendre “On a 
trop de bibites au théâtre.”
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L’auteur des ’’Bonnes” réhabilité...?
par Martine 
R.-Corrivault

tn décembre dernier le mi­
nistre de la Culture en France. 
VI. Jack Lang, remettait le Grand 
Pnx national des lettres fran 
çaises. à l Opéra de Paris, à un 
homme qui, en 1948, après di>. 
condamnations pour divers cri­
mes, faillit être enfermé à vie 
avec les criminels d'habitude 
Seule l’intervention d'écrivains 
aussi respectés alors que Coc­
teau. Sartre, Mauriac. Gide et 
Claudel devait convaincre le pré­
sident Aunol de lui accorder le 
pardon et lui permettre de re­
vivre avec l'oeuvre qu'il avait 
entreprise.

Jean Genet, c'est de lui qu'il 
s'agit, avait dans nos cahiers de 
littérature française, quand on 
en parlait, il y a 20 ans, une 
réputation plutôt scandaleuse. 
' parfumée d'odeurs diaboliques 
sulfureuses” Il était préférable 
d’éviter les oeuvres de ce génie

L'auteur. expliquant
comment jouer "Les bonnes", 
emploi le mot "furur' pour qua­
lifier le jeu des deux bonnes. 
Pour lui elles ne sont pas des 
garces mais deux femmes qui ont 
vieilli ensemble dans l'ombre d'u­
ne autre quelles servent. S’il 
existe un conflit à ce niveau, il en 
est un autre entre les deux bon­
nes qui sont soeurs et qui se 
détestent — ou s'aiment — tout 
en cherchant comment se libérer 
de ce qu elles vivent depuis tou­
jours. "Les bonnes " pour Genet, 
"c'est un conte, une forme de 
récit allégorique... Surtout pas 
un plaidoyer sur le sort des do 
mestiques".

"Sacrées ou non. ces bonnes 
sont des monstres, comme nous 
aussi nous rêvons de ceci ou 
cela. Sans pouvoir dire au juste 
ce quest le théâtre, écrit tou-

marginal et maléfiques et à cau­
se de ce “conseil" il devenait plus 
fascinant pour les écoliers que 
nous étions alors. Curieusement, 
la trame des ouvrages de l'é- 
cnvain est faite, justement de 
nos fantasmes inavoués et de 
cette fascination des êtres pour 
l’interdit, le marginal, le spec­
taculaire, le criminel, pour le 
mal.

Aujourd'hui, on peut tou­
jours trouver quelques-uns de 
ses titres dans les librairies bien 
pourvues, et les bibliothèques 
(même scolaires) mais c’est sur­
tout par le théâtre qu’il reste le 
plus accessible. Celui que les 
bien-pensants d'une époque qua­
lifiaient de "saint Genet du vice" 
(pastichant le titre de l'ouvrage 
de Sartre) ou de “sirène des eaux 
polluées" a perdu pas mal de ses 
vertus maléfiques. Ce qui se pro­
duit donne raison à Louis Jouvet 
qui signa la création de sa pre 
mière pièce, "Les bonnes”, à la 
fin de 1946. Jouvet disait que

jours Genet, je sais ce que je lui 
refuse d’être: la description des 
gestes quotidiens vus de l’ex­
térieur; je vais au théâtre pour 
me voir, sur la scène (restitué en 
un seul personnage ou à l'aide 
d'un personnage multiple et sous 
forme de conte), tel que je ne 
saurais — ou n "oserais — me voir 
ou me rêver, et tel pourtant que 
je me sais être. Les comédiens 
ont donc pour fonction d’en­
dosser des gestes et des ac­
coutrements qui leur per­
mettront de me montrer à moi- 
même..."

Illusion, réalité, vie. mort, 
bien, mal, force, faiblesse, cons­
cient, inconscient, tout s’en­
tremêle pour amener le spec­
tateur à s’interroger, à se dé­
passer. à se comprendre, pour 
enfin vivre d'une manière plus 
consciente.

Genet était en avance sur son 
temps et que ce qui scandalisait 
son époque serait considéré 
comme de l'eau de rose en 1970 
Télévision et cinéma actuels lui 
donnent bien raison

Production
artisanale

Une production artisanale 
de cette oeuvre, "Les bonnes", 
est actuellement à l’affiche du 
petit café-théâtre du cégep de 
Limoilou, La Passerelle L’oeuvre 
qui fut présentée à l'Estoc au 
milieu des années 1960 par les 
élèves d'Hélène Vrazian qui avait 
loué la salle à cette fin, n'a pas 
été reprise ici dans un cadre 
professionnel probablement par 
crainte d’indisposer la masse des 
spectateurs. Il aura fallu la pas­
sion d’une petite équipe réunie 
sur le campus de l’université La­
val, l'an dernier, pour que la 
pièce arrive à une nouvelle pro 
duction.

Réunies dans une compa­
gnie, Le Ressac, pour organiser 
la préparation du spectacle deux 
soirs, au salon du Pollack sur le 
campus, l'hiver passé, Marie-An 
ne Sépulcre et Sylvie Patenaude 
voulaient pousser plus loin l’a­
venture alors entreprises avec la 
collaboration de Robert Lepage 
et Brigitte Massey. C’est en as­
sistant aux exercices publics du 
Conservatoire d’art dramatique 
que Marie-Anne et Sylvie al­
laient découvrir Marie Gignac 
(dans "Le roi se meurt” de lo 
nesco) et voir en elle la comé­
dienne capable de tenir le rôle de 
Madame, la patronne que ses 
deux servantes, Claire et So­
lange, envient au point d'en­
treprendre de la faire disparaitre.

Le goût du risque
Marie-Anne et Sylvie ont 

pris des cours en théâtre à l'u- 
niversité Laval ce qui explique

Ce qu’en dit Genet

Le Soleil, Rene St-Pierre-
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que Marie Gignac et ses ca 
marades ne les connaissaient 
pas. "Quand j'ai vu les affiches 
annonçant Les bonnes” à l'u- 
mversité, je me demandais bien 
comme tout le monde qui étaient 
ces audacieuses qui osaient abor 
der pareil ouvrage", avoue Marie 
Gignac. l'interprète de la petite 
Marie, découverte dans “Autour 
de Blanche Pelletier”.

La comédienne avait lu la 
pièce au hasard de ses lectures, 
était intéressée par la relation 
complexe entre les personnages 
mais ne croyait jamais s’y re­
trouver aussi rapidement. "Ma­
dame est bien loin de moi, mais 
le personnage me fascine et tra­
vailler ainsi un rôle si différent 
de tout ce que nous avons appris 
au conservatoire me semble une 
chose qu’on ne laisse pas pas­
ser” Leur Madame trouvée, Ma­
rie-Anne et Sylvie devaient dé­
couvrir la perle rare qui ac­
cepterait de les diriger dans cette 
nouvelle aventure avec “Les 
bonnes", Robert Lepage n’étant 
plus disponible. Lise Castonguay, 
elle aussi sortie du conservatoire 
depuis peu, releva le défi. Dans 
son cas, "Les bonnes", c’est un 
souvenir d’adolescence, de Saint- 
Félicien où un de ses professeurs 
de français, passionnée de lit­
térature, el de théâtre, lui avait 
passé, en même temps que du 
Claudel, la pièce de Genet.

"Je n'avais pas compris 
grand-chose à l'époque, re­
connaît-elle mais elle a eu l'oc­
casion de refréquenter l’oeuvre 
depuis, quand sa camarade Léa- 
Marie Cantin a travaillé la pièce 
au conservatoire ce oui les a ame­
nées à souvent longuement en 
discuter.

Depuis l’été dernier, les qua­
tre filles ont préparé leur coup; la 
ville de' Québec leur a prêté un 
local pour les répétitions, il y a 
quelques semaines et mercredi 
soir, c'était la première de leur

reprise des "Bonnes” dans la mi­
nuscule salle de La Passerelle.

Pourquoi cette 
pièce-là...?

Pour entreprendre une re­
cherche théâtrale qui sorte des 
sentiers battus ici; pour explorer 
les rapports entre des per­

sonnages qui entraînent le spec­
tateur dans leur univers dé­
routant, là où les choses ne sont 
pas forcément logiques, mais où 
les transpositions se révèlent 
plus fascinantes pour qui se don­
ne la peine de lire entre les... 
répliques.

Il ne s’agit évidemment pas 
d'un théâtre pour gros public, 
paresseux et peureux.
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Barrière, entre révolte et sérénité
par Louis Tanguay

Son plus récent disque est 
moins contestataire que le pré­
cédent.

Ses chansons laissent plus 
qu'avant place à la musique.

Confronté à de multiples dé­
ceptions, l’homme qu'est Alain 
Barrière, bientôt 50 ans, in­
génieur, auteur-compositeur-in­
terprète, oscille entre un op­
timisme qui s’entête à trouver 
des raisons de chercher la lu­
mière au bout du tunnel et l’a­
mertume que lui inspirent la bê­
tise humaine et les technocrates.

Le bout de conversation qui 
inspire cette réflexion se tient 
devant un bon repas, au 27e 
étage de l’hôtel Concorde, d’où 
paraissent sereins en début de 
soirée, les édifices administratifs 
et les lieux de plaisir entourant la 
Grande-Allée.

Bien sûr. il est d’abord là 
pour parler de la prochaine tour­
née de spectacles qu’il en­
treprend dans douze villes du 
Québec.

Et aussi, par ricochet, de son 
dernier disque “La mer est là” 
qu’il n'a pas encore eu l’occasion 
de présenter au public d’ici, puis­
que sa plus récente visite re­
monte au début de 1981.

Mais davantage, semble-t-il 
à certains moments, il a le goût 
de parler des sujets qui le préoc­
cupent au plus haut point et 
notamment de sa façon de pres­
sentir l’avenir de l’humanité.

“Le XXIe siècle sera re­
ligieux ou il ne sera pas” cite-t-il 
de Malraux, un auteur qu’il res­
pecte beaucoup.

A un terme près, il endosse 
cette vision en ajoutant cette 
seule nuance: “Le XXIe siècle 
sera spintuel ou il ne sera pas”.

Sa philosophie de la vie a 
longtemps été orientée par la 
“foi en l’homme” de l’e­
xistentialisme de Camus mais, “il 
m’est arrivé tellement de sa­
loperies depuis deux ou trois ans. 
que je ne croîs plus du tout en 
l'homme”.

Tous les hommes ne sont

pas définitivement perdus mais 
on ne peut pas baser là-dessus 
une philosophie de l’existence.

“Si on désespère, 
c’est foutu...”

“J’ai mis deux ans à faire cet 
album. En général en Europe 
occidentale, le problème du pa 
cifisme est un phénomène de 
survie."

D’autre part, “on flippe" 
dans le sens où, explique Bar 
rière, “on va pas bien, on est 
bousculé par la vie. Avec une 
connotation péjorative, on perd 
un peu les pédales".

“L’essentiel des créateurs ne 
savent plus très bien où aller ni 
quoi faire, du moins les gens 
sérieux."

“Ce qui marche au cinéma 
maintenant en France, c’est le 
rigolo, mais c’est très triste qu’on 
en soit là, bien qu’on ait le droit 
de s’amuser sur les coins.” plus 
c’est nul, plus c’est copié sur ce 
qui se fait en Amérique ou ail­
leurs et plus ça plaît et plus c’est 
diffusé sur les ondes”.

“C’est un ensemble qui peut 
flipper un certain nombre d’ar­
tistes dont moi."

“Depuis deux ans. je me de­
mandais si j’allais faire un truc 
carrément contestataire, amer, 
écœuré.”

“Mais, il y a six mois je me 
suis dit qu’il fallait prendre car­
rément à rebours. Sonner le ré­
veil quoi! On a tout pour dé­
sespérer. mais si on désespère, 
c’est foutu.”

Car dans un monde où tout 
va mal. particulièrement en 
France à son avis, “si tu en 
rajoutes c’est ridicule”.

“Maintenant c'est trop tard, 
au contraire, dans un disque de 
chansons il faut retrouver une 
sorte de sérénité."

“En ce sens là. je suis à me 
refaire une philosophie en me 
disant que l’homme, il faut le 
violer pour qu’il ne se laisse pas

aller à être aussi noir qu'il peut 
l’être.”

“J’espère que le bou­
leversement qui amènera ça, ce 
ne sera pas le jour dont tout le 
monde parle et qui n'aura pas de

lendemain ou très peu car je n'ai 
pas envie de survivre à une guer 
re atomique.”

Entre-temps, "La mer est là" 
car ce natif de la côte bretonne a 
cherché auprès des flots l’ins­

piration, de textes et de mu­
siques qui comme “Lumière 
bleue" ou “Chante la vie avec 
moi” donnent le goût de marcher 
vers le soleil, comme sur une 
plage

(LT) — En 1981. Alain Bar 
nèrc, avait parlé de sa tournée 
d’alors comme de l’avant der 
mère qu’il faisait au Québec

Celle de cette année n’est 
pas pour autant sa dernière et il 
s'en explique en disant qu'il ai 
merait y faire un spectacle plus 
complet, plus “total” que celui 
qu’il présente dans une tournée 
traditionnelle.

“Je reconnais la qualité d'un 
récital classique. Le contact di 
rect c'est important. Mais j’au­
rais envie de faire plus. Et pour 
cela il faudrait que je sois là 
longtemps avant pour travailler 
sur le spectacle".

“C'est peut-être ma dernière 
tournée dans le style de tout ce 
que j’ai fait avant” dit-il en pré 
cisant que. une prochaine fois, il 
aimerait bien que ce soit dif 
férent.

Quoi qu'il en soit, la tournée 
de février 1984 s'effectue avec 
une équipe formée au Québec de 
six musiciens et trois chonstes 
dirigés par Fred Farrugia, un col­
laborateur de Barrière depuis des 
années lors des spectacles pré 
sentés ici.

Elle qui le mènera no 
tamment lundi à Thetford-Mines 
et à Québec les 8, 9, 10 février 
après quoi il reviendra à l'est de 
Québec les 14, 15, 16 février pour 
des présentations à Rivière-du 
Loup, Edmunston. N.B. et Ri 
mouski.

Il y a aussi des accents fu­
turistes comme "Ballade en syn- 
thérock” et même un “anti Bar 
nère”, ce “Tinga”, un per 
sonnage complètement éclaté 
qui ne prend rien au sérieux

Son pénple global est à peu 
de choses près celui qu’il a ef 
fectué lors de ses dernières vi­
sites.

Il en garde une impression 
très différente de ce qu’il se sou 
vient d’avoir vécu en France 
quand il y faisait des tournées.

Ici il trouve un public plus 
ouvert, plus chaleureux, une ré­
ceptivité qui “fait du bien ”.

En France, ce n'est plus la 
peine, il se contente du disque 
pour rejoindre son public

Sur scène, c’est une onen 
tation nettement futuriste qu’il 
donne par contre aux spectacles 
présentés au “Stirwen", ce ca 
baret de 1.000 places créé comme 
le noyau d’un futur village cultu 
rel à Camac en Bretagne

Son projet de village a eu 
des bois dans les roues depuis les 
débuts et a été la cause de plus 
d'une déception après de mul 
tiples démêlés devant les tri 
bunaux.

Mais la maison surv it et. s’il 
n’y chante à peu près pas lui- 
même, on y présente parfois de 
ses œuvres avec une dimension 
chorégraphique importante

Barrière a toujours été attiré 
par des expériences très diverses 
et. à l'entendre en parler avec 
autant d’enthousiasme, il ne fau­
drait pas se surprendre de le voir 
revenir avec une façon to 
talement différente d'aborder la 
scène.

%

Le Soien RoYf»oid Lavoie

Alain Barrière trouve que les gens le dissocient difficilement de la 
période où il chantait Ma vie" mais poursuit une recherche 
poétique et musicale qui ne l’éloigne pas pour autant du succès

Sur scène, de 
Carnac au Québec

Livres
reçus

Au-delà des ap­
parences. 25 ans au 
service de la beauté.
Edith Serei, 240 pages. 
Les Presses libres. 
Dans ce volume, Mme 
Serei livre ses sou­
venirs et les ex­
périences qu’elle a ré­
coltées au cours de ces 
vingt-cinq années de­
puis sa première école 
d’esthétique en 1960 
jusqu’à aujourd’hui où 
elle est surnommée "la 
mère de l’esthétique en 
Amérique du Nord”. 
Histoire du costume en 
Occident, de l’an­
tiquité à nos jours. 
François Boucher. 
Flammarion, 463 pa­
ges. Plus de 1.300 il­
lustrations (365 en 
couleurs) offrent la 
plus grande do­
cumentation possible 
pour ceux auxquels est 
indispensable une 
connaissance exacte 
de ce qui est l’ex­
pression de la nature 
humaine. Cette nou­
velle édition est aug­
mentée d’un chapitre 
couvrant la période de 
1960 à 1983.
L’accent aigu, Guy
Ménard. Leméac. 255 
pages. Un jeune Qué­
bécois, étudiant à Pa­
ris, fait la connais­
sance de Serge, Pa­
risien d'adoption. En­
tre eux se noue une 
étrange relation, une 
“histoire d'amour à la 
moderne” qui est 
bousculée par la ren­
contre d’un mys­
térieux Suédois.
Les cartes du futur. Al­
vin Toffler. Denoël, 
268 pages. L’auteur dé­
finit des perspectives 
et propose des so­
lutions pour sortir de 
la crise. Selon lui. “Les 
cartes du futur" sont 
entre les mains de cha­
cun de nous.
Le Grand Frère. Hé­
lène Carrère d’Encau- 
se. Essai Flammarion, 
382 pages. L’auteur 
suit rURSS au cours 
de l’aventure eu­
ropéenne de quatre dé­
cennies dans laquelle 
les pays satellites su­
bissent un destin forgé. 
La victoire ou la mort. 
Jean-Claude Frère, 
collection "Histoire 
de”. Broché Flam­
marion. 240 pages His­
toire de Robespierre et 
la Révolution

ÊTES-VOUS AU
COURANT?

C’est là que ça se passe. Où la ville rencontre le reste du monde, t 
Autour d’une table, au “standing bar”, sur le plancher 

de danse, bref, au bar Au Courant.
Et au son du duo Azzurro i
On se rencontre Au Courant! ?

BAR AU COURANT

âvwv ste-foy

(Ouvert dès 20 heures du mardi au samedis 3225. Hochelaga, Québec. TéL: 633-4901

15 au 20 FÉVRIER 1984 a 20h00

L5 C

Billets: 8* -13,50* -17‘
GRAND THEATRE DE QUEBEC
s*i.Lt irxxs mi oe m m m i *mi

» mr<mi d» O a» b**» (mtç.jo cm m <~*wm Th**** v (>#*• mn+ 
rr+f' hv d **'c*«qd a»** fl* ■ >* du <>•"* T*»•, •

TORONTO DANCE THEATRE

—eu, ,5 FÉVR,er ^ h 3Q

SAU!.
>* ALBERT-ROUSSEAU

* »•>» CXjrt»*» 1.1V »f j

RENSEIGNEMENTS: $59-6628
Des Trais de service de 0 75S par billet sont perçus dans 
chaque marche d alimentation Provigo participant au* 
guichets du Grand Theatre et a la Salle Albert-Rousseau

LE CLUB KIWANIS DE QUÉBEC
présente

au profit de ses oeuvres

ti*,:

cv

JEAN-MARC CHAPUT
« Pourquoi pas un champion? »

LE 3 FÉVRIER 1984 À 20 HEURES

10$- 12$-14$

GRAND THEATRE DE QUEBEC
SALLE LOUIS FRECHETTE TEL 643 8131
Om Irait da servie» da 0.756 par Mitât aont parçua par la Grand 
Theatre da Quebec dana chaque marché d «limentation Provigo 
participant et aui guichet* du Grand Theatre

£
T LES CONCERTS 
^ DU CONSERVATOIRE

Lfl lundi 30 janviflr 1984, 
20*00

Grand Théâtre 
de Québec

Salle Octa«e-Cr*maile

PROGRAMME
PAVANT' n GAILLARDE William Byrd
TOCCATA en mi mineur (BWV 9141

Jean Sébastien Bach 
LES FOLIES FRANÇAISES f rançois Coupe"" 
SONATES en Mi Maieur Domenico Scarlatti
NICOLE LEMIEUX 3e cycle F 
Classe de clavecin Donald Thompson
"HO' HAD I JUBAL S LYRE"

Georg Friedrich Handel 
"CHÈRE NUIT” Alfred EJachelei
“COL SORRISO D INNOCEN2A ."

Vincenzo üellmi
LYSE GUERIN soprano. Concours B4 
Classe de chant Danielle Demer:
Au ptyno Sylvain Doyon

PAUSE
ANDANTE opus 57 l udwig Van Beethoven
NACHTSTUOKE opus 23 B '- 't Schumann
BARCAHOLLE no 12 opus 106 Gabriel Faure
ETUDE no3opus 65 Alexandre Scnabirv
CAf JLINE FOBTIER 2e cy • •
Cl4 ' ce de p .. :o Guy Bouta • i 
TROl-j MELODIES sur des poemes de Ivum Deny. 
Garneau Denis EJedaM
' MIROIRS BRULANTS” Francis Roulent:
LYSE GUERIN, soprano Concours U4

PRESENTATION Nathalie Magnan

ENTREE LIBRE

«iroqiw
■HHSKIIK

dimanche 29 janvier a 11 hOO 
invitées

dimanche 29 janvier a 11 hOO

DESCOTEAUX
BEAUCHESNE

percusionmstes 
Entrée ?$ adultes 1S étudiants 

Entrée libre pour les 12 ans et moins 
accompagnés d un adulte

Café et brioches disponibles sur place 
moyennant supplément

Foyer de la salle Louis-Fréchette
UNI PRFSfNTATON OU GRAND THf ATht PE 
OUI:BEC EN COLLABORATION AVEC IES (EU- 
NI SSES MUSICALES OU CANADA Et CITf Mi

»
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Parachute Club: 
l’heureux fruit du hasard
par Michel Bilodeau

(o ‘ll.ihorution spéciale)
Depuis quelques années l'Aus­

tralie apparoir comme la terre pro­
mise du rock Mais cette dé 
nomination pourrait tout aussi bien 
s'appliquer pour le Canada. Le mé 
me phénomène d'éclosion spon

tanée se retrouve à Toronto ou à 
Vancouver Parachute Club en est 
un bon exemple, en quelques mois, 
cette formation torontoise a su, pai 
le biais de la pièce "Rise up”, se 
tailler une place enviable dans le 
marché canadien L'entrevue qui 
suit a été réalisée au Bar La Relève 
avec Bill Brvans et Lorraine Segato

respectivement batteur et chan 
teuse de Parachute Club, lors de 
k*ur passage à Québec

Q. — Avez-vous déjà joue à 
Québec auparavant?

R — Oui mais pas sous le nom 
de Parachute Club. Bill, Laune et 
moi avons déjà joué ici avec un 
groupe qui s'appelait Marna Quilla 
Pendant longtemps ce groupe était 
entièrement constitué de mu­
siciennes et Bill fut le seul musicien 
à en faire partie. Lorsque Mama 
Quilla s’est séparé nous avons dé 
cidé Bill et moi de former le groupe 
V Après quelques concerts dans les 
clubs on nous a décidés à jouer au 
gala d’ouverture d’un Festival du 
film à Toronto. Mais tous les mem­
bres ne pouvaient y être présents et 
nous avons alors monté pour la 
circonstance une formation qui re­
groupait des musiciens de Marna 
(Quilla et de V Ce spectacle a été 
tellement bien accueilli que nous 
avons choisi de continuer l’ex­
périence ensemble. Cette réunion 
spontanée a vite pris une tournure 
beaucoup plus sérieuse car trois 
spectacles après nous avions déjà 
une offre pour endisquer. Main­
tenant les musiciens de Parachute 
Club sont ensembles depuis environ 
un an et notre premier microsillon 
est paru en juin dernier.

Q. — Votre microsillon est pro­
duit par Daniel LanoLs, est-ce le 
même producteur qui a récemment 
travaillé avec Brian Eno sur le mi­
crosillon Apollo?

R — Oui exactement, il a aussi 
travaillé avec Jon Hassell et avec
Martha and the Muffins Lui et son
frère Bob ont leur propre studio à
Hamilton, le Grant Avenue Studio
où ils sont tout à la fois producteurs 
et ingénieurs du son

Q. — Votre vidéo de “Rise up” 
a-t-il été tourné dans les rues de 
Toronto?

R. —Oui, par une belle journée 
ensoleillée de l’été dernier. Nous 
avons essayé pour cette occasion de 
créer l'atmosphère d'un véritable 
carnaval. C’est un vidéo plein de 
couleurs et de mouvements. Beau­
coup de personnes sont venues dé 
guisées et il y avait aussi des gens 
sur place pour maquiller ceux qui le 
désiraient. Nous avons voulu que 
tout le monde se sente impliqué et 
en vérité c’était une bonne excuse 
pour que le tout se transforme en 
une véritable fête de rue. Tourner 
ce vidéo a été une partie de plaisir.

Q. — Qu’avez-vous à l’horaire 
pour les mois qui suivent?

R. — Nous sommes pré 
sentement à la fin d'une tournée 
canadienne qui se terminera à Ha 
lifax, après nous passerons tout de 
go aux Etats-Unis. En fait, nous ne 
donnons véritablement beaucoup 
de concerts que depuis le mois 
d'août. Après la tournée américaine 
nous allons faire une brève pause 
puis faire le point sur nos compo 
sitions et finalement entrer en stu 
dio au mois de février 1984

Retour à la source

Accompagné de ses 6 musiciens couatwanoo 
et de 3 choristes sous la direction de 
FRED FARRUGIA i™" —■

les 8,9 et 10 février à aonoo
billets: 10 00$. 12.00$. 14.00$, 16.00$ et 18.00$

GRATO THEATRE DE QUÉBEC SSÎiSîSSsïSS
SALLE LOWS FRECHETTE TEL &43 8U1 _

Oui, j’aimerais 
connaître la revue

AU
MASCULIN

Pour obtenir un exemplaire gratuit 
composez sans frais le 1 (800) 361-7484 

du lundi au vendredi y

Dans le cadre du Carnaval de Québec 

la SOCIETE LYRIQUE D AUBIGNY et la SALLE ALBERT ROUSSEAU
vous présentent

La Veuve 
Joyeuse

DE FRANZ LEHAR

4. 5. 8 et 10 février 1984 
à 20 heures 30

ROSEMARIE LANDRY. DANIEL GASSIER
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ROBIN TROWER, Back it up 
(Chrysalis CRS-41420)

(MB) — Trower a fait ses pre­
mières armes avec le groupe bn 
tannique Procol Harum en cont­
ribuant à plus de cinq microsillons 
Au cours de ces années il a dé­
veloppé et affirmé son style de gui­
tare et ses compositions se sont 
éloignées peu à peu du son par­
ticulier de Procol Harum. Déjà sur 
le microsillon Home on sent poindre 
le Trower d'aujourd'hui, mais c’est 
surtout avec Broken Barricades que 
sa démarche apparaît le plus clai­
rement. La pièce "Poor Mohamed" 
et la superbe "Song for a Dreamer”, 
dédiée à Jimi Hendrix, mettent en 
relief l'étonnante évolution de Tro­
wer.

Deux styles
Deux styles de composition co­

habitent au sein de Procol Harum 
Le premier, inspiré des valses d’an- 
tan. fit la renommée du groupe. Ces 
compositions du pianiste Gary 
Brooker côtoyaient celles plus rock, 
axées sur la guitare de Trower. Il 
était évident après la tournée qui 
suivit la parution de Broken Bar­
ricades que Robin Trower ne pou­
vait rester plus longtemps dans les 
rangs de Procol Harum Après un 
court essai pour monter le groe 
.lude avec le chanteur Frankie Mil­
ler, Trower décide de se lancer à 
corps perdu dans une aventure qui 
l'emballe plus que toute autre cho­
se. Il allait reprendre le chemin

COURS DE DANSE SOCIALE
pour couples et personnes seules 

Commençant en février
12 semaines: 35s

CLUB DE DANSE

Edouard tremblay J^nc.

Rens.: 522-5752
entre 18h et 19h

tracé par Jimi Hendnx et pousser 
plus loin si possible l'exploration 
déjà entreprise.

Hendrix l’initiateur
En fait Hendnx était à la source 

de l’évolution de son style de gui­
tare. Trower confiait lors d une en 
trevue que sa pièce “Song for a 
Dreamer” devait beaucoup à Hen­
dnx: “Il m'a montré comment faire 
de la musique spatiale avec ma 
guitare, il a repoussé les limites de 
cet instrument en l'utilisant d’une 
façon innovatrice.” Dès son premier 
effort “Twice Removed from Yes­
terday” (1973). Trower démontre 
qu’il ne plagie pas Hendrix mais 
plutôt qu'il perpétue un style qui 
fail maintenant école. Pour ce faire 
il emploie la formule du trio telle 
que popularisée par Eric Clapton 
avec le groupe Cream et bien sûr 
Hendnx avec Expenence. Avec l'ai- 
de de James Dewar à la basse et au 
chant, et de Bill Lordan à la batterie 
Trower allait graver d'excellents mi­
crosillons tels Bridge of Sights 
(1974), For Earth Below (1975), et 
Long Misty Days (1976). En 1980 le 
départ de James Dewar et son rem 
placement par Jack Bruce (ex- 
Cream) allaient mettre fin à une 
période peu créatrice. Le micro­
sillon Victims of the Fury (1980) est 
d'ailleurs symptomatique de cette 
situation. Le guitariste s'y révèle à 
court d'inspiration, se répétant sans 
plus.

Back it up est un véritable re­
tour à la source pour Robin Trower 
Le fait que James Dewar ait réin­
tégré sa place n’est sûrement pas 
étranger à cette remise en forme. 
Ce dernier a enfin retrouvé sa 
"voix” d'autrefois car pour plu­
sieurs Dewar était et reste le chan­
teur idéal pour accompagner Tro­
wer.

UNE PRODUCTION CREASPEC

Un del ire de rires, de folles, de plaisir.
Pierre Parent présente

Une comédie de 
Jean Barbeau

En accord avec te Théâtre 
La Relève à Michaud

UNE VOIE MAGIQUE

'cisiÆric/
rfiüMc.

Une voie grisante. . . qui in- 
tite au plaisir de danser sur 
une musique qui s’accorde a 
tous les rythmes.
A la Verrière, bar-restau­
rant de l’Auberge des Gou­
verneurs, Michel Cloutier et 
ses musiciens présentent 
kathv Buda. Du lundi au 
samedi de 22h 30 a 3h.

ï festival
international 
des ^rts *84

DU 14 AU 16 AVRIL
AVIS AUX ARTISTES ET AUX GALERIES D'ART

Les peintres les sculpteurs les graphistes et les 
photographes qui désirent participer à cette 
importante exposition au Palais des congres de 
Montréal peuvent le taire en réservant un des 200 
espaces prevus pour cet événement, ou il y aura 
des exposants d ici et de l'étranger.
Pour y participer, téléphoner au (514) 845-3996 
23C. rue Saint-Paul ouest. Montréal. Québec H2Y 1Z9

Off?.!

Galerie
d'Art
MAISON
BLANCHETTE

Du 20 janvier au 22 février les ARTISTES 
PERMANENTS exposent sous le theme: LE BLANC.
D. Whde-Barbeau 
J. Duchesne 
L. Martineau 
D. Poulio 
J.-P. Gaboury

M B Malo 
C. Lapointe 
C. Marais 
P. Pelletier 
I. Bernier

Jacques Lescarbeau
4187. côte de Cap-Rouge, Cap-Rouge 

Tél. 653-9782
Mardi ou dimanche inclus de 13h00 à 16h30 

Jeudi et vendredi soir 17h00 à 2lh30

28 janvier:2

JEAN-PIERRE
CHARTRAND

CLAUDE
MICHAUD

ISABELLE
LAJEUNESSE

LES 1er, 2 et 3 MARS à 20h
Billet*: 8,50$ - 11$ - 13,50$

palais hnontcalm

DE RETOUR
p.irtn du 30 janvier
R AOnEOCE

CVO ùfs et tuvnauuKS
3030, boul. Laurier. hSt-3010

Billes en vente au» guichets du Pa­
lais Mont.aim et commandes tete- 
phonioues su* Visa et MasterCard a 
694 0219

Soirée de la bougie
Tenue carnavalesque ou sport. 
Bonhomme Carnaval, duchesses 
et président de Cartier parmi 
nous à 10 heures. .

J ♦---------

Concours
de danse amateur
Tous les samedis à 11 

) heures, pour couples 
et personnes seules. 

Bouteille de champagns à 
gagner chaque samedi 

500$ à gagner à la 
fin du concours. 
Membres: 3$
Non membres: 5$ 
Bienvenue A (oust

CLUB DE DANSE 
RENCONTRE

Salle Jeen-de-BrSbeuf 
1M0. Se Avenue (prêt Ile Pue»

m
<\

RENSEIGNEMENTS: 681-5432
522-5752

»
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Un doublé pour 
l’OSM et Dutoit

par Marc Samson
DE FALLA — “Le Tricorne’’ et 
“El amor brujo”. Orchestre sym­
phonique de Montréal dirigé par 
Charles Dutoit Avec Colette Bo- 
ky, soprano, et Huguette Tou­
rangeau, mezzo-soprano (Lon­
don LDR 71060).
RESPIGHI - “Pins de Rome”, 
“Fêtes romaines” et “Fontaines 
de Rome”. Orchestre sym­
phonique de Montréal dirigé par 
Charles Dutoit (London LDR 
71091).

Commencée avec éclat avec 
une version de "Daphnis et Ch-

loé”, qui lui a valu de nombreux 
prix, la carrière discographique 
de l’Orchestre symphonique de 
Montréal sur l'étiquette Decca / 
London se maintient au beau 
fixe.

Toutes ses parutions sus­
citent les éloges de la critique 
internationale et son exécution 
de la musique des deux ballets de 
Manuel de Falla, “El sombrero de 
très picos” (Le Tricorne) et "El 
amor brujo” (L’amour sorcier), 
vient d’être choisie comme l’un 
des meilleurs disques de l'année 
par la revue américaine Stereo 
Review.

------------maÊÊrm, ,

LE TRICORNE
Vit OHiifrtl-T*| VHHX-COtKfHDHAÎ

EL AMOR BRUJO
OfthesTf* «ymphoiéqveét HWvrtrtd
CHARLES DtfTOnr

Voilà en effet une splendide 
interprétation de ces partitions 
fougeuses, pleines de relief et de 
couleurs, qui supposent au dé­
part un sens du rythme ir­
réprochable et du tempérament. 
Qualités que Charles Dutoit pos­
sède en abondance et qu’il rend 
perceptible par le rendement ob­
tenu de l'OSM

Théâtrale dans le bon sens 
du terme, sensuelle, méticuleuse, 
la direction de Dutoit apporte i 
ces oeuvres une grande vitalité. 
Dans sa brève intervention dans 
“Le Tricorne”, le soprano de Co­
lette Boky parait idéal. Seul 
point faible de cet en­
registrement, la voix terne et 
sans mordant de Huguette Tou­
rangeau. mal adaptée à la nature 
de la partie de mezzo de “El 
amor brujo”.

Somptuosité
On peut aimer ou pas les 

créations symphoniques de Res­
pighi. Ce que personne ne sau­
rait nier c’est leur somptuosité 
orchestrale. restituée gé­
néreusement par l’OSM dans son 
“triptyque romain”, avec la col­
laboration précieuse des tech­
niciens de London.

Les différentes textures de 
l’orchestration du compositeur 
italien trouvent tout leur éclat, 
et aussi une part de leur finesse. 
Car Dutoit ne s’arrête pas seu­
lement au côté spectaculaire des 
“Fins” et des "Fontaines de Ro­
me”, il prend soin de faire res­
sortir le caractère expressif des 
passages moins extérieurs, leur 
ajoutant par endroit un nuage de 
mystère.

S’il n'arrive pas à gommer le 
ton souvent vulgaire des “Fêtes 
romaines”, on ne saurait trop lui 
en tenir . rigueur en raison du 
goût plus que discutable de ces 
pages.

Chacune de ces gravures se 
montre généreuse avec une bon­
ne heure de musique, bien tassée 
et sans distorsion, sur ses deux 
faces.

Perahia et Schubert: 
une grande complicité
SCHUBERT — Les huit Im­
promptus des opus 90 et 142. 
Murray Perahia, pianiste (CBS 
Masterworks 7464-3729I-I, nu­
mérique)

Après son interprétation des 
“Sonates op. 7 et 22” de Bee 
thoven (CBS Masterworks) re­
marquable de lucidité et de per 
ception musicales, voici un autre 
enregistrement exceptionnel de 
Murray Perahia

Les plus récentes parutions 
de son intégrale des Concertos 
de Mozart laissaient présager, en 
un sens, l’affinité du pianiste 
américain avec Schubert II exis­
te chez ces deux compositeurs 
une pureté, une émotion, une 
élégance, une fluidité qui se 
confondent à la nature même de 
cet artiste.

Surtout que, dernièrement, 
Perahia a ajouté une dimension 
sonore à son jeu, lui conférant

w

rl
Un jeu magnifiquement contrôlé

ainsi une “présence” qui s’a­
vérait autrefois trop retenue

Les huit Impromptus de 
Schubert sont des pièces assez 
élaborées, pleines de surprises 
avec leurs fréquentes mo­
dulations Elément qui peut 
jouer de vilains tours aux in­
terprètes qui en forcent le ton.

Murray Perahia sait trouver 
la juste mesure par son ima­
gination vive et pleine de res­
sources, la fraîcheur avec la­
quelle il recrée chacun de ces 
Impromptus. Son magnifique 
contrôle du clavier, son jeu parlé, 
la musicalité de son phrasé, tout 
cela fait de cette version la plus 
belle à figurer présentement au 
catalogue. Plus sensible que celle 
de Brendel (Philips), et surtout 
d'un style nettement plus proche 
de l’esprit et de la lettre de Schu­
bert que celle de Rudolf Serkin, 
son ancien professeur (Colum­
bia).

Mon préféré parmi ces Im­
promptus est le troisième de l'o- 
pus 142 (celui avec les Va­
riations) que Perahia polit 
comme un véritable joyau. Tout 
y est musique'

Prise de son un peu ar- 
tificielle.(MS).

THÉÂTRE POUR ENFANTS
Le Théâtre de ballet Kalaline Molnar présente
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COUSÉE de QUEBEC
27 FÉVRIER 20 h.
Sièges réservés: 12.SOS 

Billets en rente aux guichets 
du Colisée

Renseignements: 647-1211

O
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Réservations: 
692-3094

Théâtre 
Petit Champlain

68. Petit Champlain

présente
les 1er. 2, 3. 4 féw. à 20h30

Les Cabotins
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Le dimanche 29 janvier à 14h00. Entrée: 3S

En coAaboriUon avec le ministère des Alfaiies culturel let
AUDITORIUM CENTRE FRANÇ0IS-CHAR0N

525, bout. Hamel (face à Place Fleur de Lys) 
Renseignements: 529-9141, posta 271

NOUVEAU!
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30 JAN.20h.30

ARTISTES INVITES.
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THEATRE DE LA DORDEE 
10911/$ rue St-Jean 

RéServotions: 694-9601

BILLETS 
EN VENTE

disquaire
apres 17hOO 1095, rue St-Jean (Vieux) Quebec

p-

Création Gaétan Giguère 
Mise en scène. Germain Nadeau 

Billets en vente aussi chez Musique d'Auteuil

Théâtre
Petit Champlain

68. Petit-Champlam
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BAR/SPECTACLE 
1096, 3e Avenue, Limoilou, Québec

Ce soir, 
demain
(dimanche)
à 20h30 »

Les 30 et 31 
janvier

et le 1er février 
à 21 heures
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LEMIRE
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Musique 
O Auteull

MARTINE

TR0SSAT
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au piano: 

J.-C. COTTIER
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présente en collaboration avec le Theatre du Nouveau Monde
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en spectacle 
d’humour et 
de fou-rire
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•anitqup
GuèH^rmo
(V Anrlr r s

tnm 1*on
«'t'ttiqu*Obvie*
Rvi* h

et après le spectacle

DANSE
ENTRÉE: 5$

En vente au restaurant 
Cendrlllon et la Dame 
de Coeur, 3e Avenue

Téléphona

Jour- 688-1551 
Soir - 529-3282
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Colette, la femme la plus libre du monde
par Régis Tremblay

La folle jeunesse de Colette est 
a ce point le reflet des folles pre 
mières années de ce siècle que c'en 
est un péché' line merveilleuse il 
lustration nous en est fourme par 
deux nouveaux livres parus sur ce 
grand écrivain —ce mot n'avait pas 
encore été féminisé — Chère Co­
lette ", de Marc Andrv. nous la dé 
( rit en mots, alors que "L'album

Colette . de Lma Lachgar. nous la 
montre en photographies et en des­
sins.

Je vous suggère de lire d’abord 
tout le livre à la fois léger et sub­
stantiel de Marc Andiy, qui ne 
contient aucune photo, question de 
laisser travailler votre imagination, 
et ensuite de découvrir dans l'album 
la galerie de portraits de Colette et 
de ses proches ses parents, ses 
maris, ses grands amis célèbres et

Sous Legide du Centre d l nseignement des Langues Vi­
vants (CELAV) de l'Universite Laval, en collaboration 
avec le Departement d histoire

VOYAGE EN 
EUROPE MEDIEVALE

6 au 26 mai 1984
BOURGOGNE - CHAMPAGNE - LOTHIER 

(Belgique orientale) FLANDRE - PICARDIE

1769 par personne 
(base occ. double)

Assistance et accompagnatrice Mme Louise Roy. 418-661-5712
Cours HST 16993 - 6 ' redits - aucun préalable requis 

L- voy.i jC' e t ouvert <j toute personne qui voudrait partaire ses 
onnaissances en histone et > n histoire médiévale Toutefois la 

priorité sera accorde© aux etudiants
Renseignements et inscriptions a l'Université: (418) 656-2321

GROUPE VOYAGES QUÉBEC
174. Grande-Allee ouest Quebec Oc

ses petites "amies” non moins re­
nommées, à l'époque

On se rince l'oeil et l'esprit, 
pour sûr Andrv nous apprend les 
détails de la carrière de danseuse 
nue de cette "chère Colette", et 
l'album nous en fournit de jolies 
preuves. Andrv nous relate les 
aventures amoureuses diversifiées 
de cette femme aux talents nom­
breux, et l’album nous fait voir les 
hommes et les femmes qu elle aima: 
Willy. Henry de Jouvenel. Mathilde 
de Momy. Natalie Clifford-Bamey. 
Renée Vivien, et bien d'autres hom­
mes en vue et d'autres “go- 
morrhéennes".

Les plaisirs 
de la capitale

lette. On la voit naître à Saint- 
Sauveur-en-Puisaye, pour tout dire 
en province, et grandir dans les 
jupes de Sido, "le personnage cen­
tral de toute sa vie”, note Andrv. De 
ces plaisirs agrestes, elle gardera 
une tenace nostalgie. Ce qui ne 
l'empêchera pas d'épouser, en 1893. 
un affreux mondain parisien aux 
sens "usés" et qui a le double de 
son âge: Willy, dont elle est ma­
lencontreusement amoureuse

Initiée par lui aux plaisirs de la 
capitale et au ménage à trois, elle 
témoigne d’une "longue, lâche et 
complète complaisance”, comme el­
le l'écrivit plus tard. D'écrivain "nè­
gre” et dévoué de Willy, elle se mue 
en un auteur réputé. Elle devient 
aussi danseuse, comédienne, va­
gabonde.

un directeur de journal. Elle se ma­
rie "forcée", puisqu'elle est enceinte 
de la future Bel-Ga/ou. Ce qui ne 
l'empéche pas de faire sa lune de 
miel ., sur la corde à linge: "Si cet 
enfant n'est pas le plus ignoble fê­
tard, c’est à y renoncer", se vante-t- 
elle. Et bien entendu, son nouvel 
époux est aussi coureur de jupons 
que le premier, elle a un faible pour 
ce genre d'homme

A travers les péripéties de la vie 
de Colette, on découvre en elle un 
“besoin d'antagonisme, de quo­
tidien et secret défi", selon son ex­
pression. Dans les périodes où il ne

se passe rien, elle tombe d'ennui et 
se trouve incapable décrire. Au 
fond, écrivain jusqu’au bout des 
ongles de pied. Colette a fait de sa 
vie un roman galant, pour mieux 
l’écrire.

C’est ainsi qu elle est devenue, 
comme le disait Pierre Mac Orlan, 
"la femme la plus libre du monde" .. 
et aussi la plus lue.

Colette en mots: "Chère Co­
lette". Biographie par Marc Andrv. 
Presses de la Cité.

Colette en images: "L'album 
Colette” Par Lma Lachgar. Henri 
Veyrier, éditeur.

Besoin d’antagonisme
Démunie, elle se remarie avec

G1R2G7 (418) 525-4585
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OEUVRES RÉCENTES

GALERIE D'UN jbUR 
333 ST-AMABLE 
QUÉBEC 
522-1051

Jusqu'au 12 février

<va . mmc . de 12 à 17
(eu., vend . k*tv. dmv. 12h00ô 21S30

Reliche le» lundi!
Avec le colleboretion de:

fie Condommim St-Amable. La Galenè 
jdu Meuble. Le Ha# international au tapis. 
|Les Editions de la Grande-Allée. (Vice 
Waterhouse. Eckxoge tangue* la 
Menuiserie Pouüot et I Auberge des 
Gouverneurs

Si l'album, d’une délicieuse fac­
ture. repait l'oeil, la biographie co­
lorée signée par Andry apporte de 
précieuses lumières sur le cas Co-

CHORISTES DEMANDÉES
L'Alliance des chorales du Québec, lance une invi­
tation a tous les choristes de la région (hommes et 
femmes membres ou non-membres), a se joindre a un 
grand rassemblement choral, spécialement organise 
à l'occasion du lancement de deux timbres par le 
Canada et la France, pour souligner le 450e anmver 
saire du voyage de Jacques Cartier 
Le concert qui reunira gtielque 500 choristes et un 
grand orchestre, sera présente au Grand Théâtre de 
Québec le vendredi 20 avril et sera dirige par Mon­
sieur Louis Lavigueur.
Les choristes interesses a participer a ce grand événe­
ment musical sont pries de s inscrire avant le 15 fé­
vrier en appelant au telephone

524-4020

tout
l’Art du monde

Le ministère des Communautés culturelles et de 
l’Immigration annonce la creation d'un programme 
d’acquisition d’œuvres d’art intitulé Tout Tari du 
monde. Le programme s'adresse aux artistes des 
communautés culturelles qui sont nés à l’extérieur 
du Canada et/ou dont la langue maternelle est autre 
que le français et qui résident au Québec. La pein­
ture. la sculpture, les arts graphiques ainsi que les 
œuvres de médiums mixtes sont les disciplines 
retenues.
Inscription
Pour s'inscrire, l'art iste doit completerunetormu le 
d’inscription qu’il peut obtenir au ministère des 
Communautés culturelles et de l’Immigration au 
355 de la rue McGill à Montréal, en communiquant 
avec le responsable du programme Tout Tart du 
monde au numéro 873-6479 à Montréal ou en 
s'adressant au bureau de Communication-Ouebec 
de sa région.
Date limite
La formule d'inscription accompagnée des do­
cuments requis doit parvenir au Ministère au plus 
tard le 29 FEVRIER 1984.

□
 Communautés culturelles 
et Immigration
Quebec

La bourgeoise, 
être inutile et 
dangereux!

Québec

(R.T.) — A lire la vie 
mouvementée de Co­
lette. viennent à l’es­
prit nombre de ques­
tions. des pourquoi et 
des comment, au sujet 
de la condition fé­
minine durant la belle 
(?) époque. Des ré­
ponses, on en trouvera 
dans un petit essai pro­
digieusement in­
téressant, "La bour­
geoise”. par Anne 
Martin-Fugier.

L’auteur avoue d’a­
bord avoir mis la main 
sur peu d'archives pu­
bliques. et s’être heur­
tée à bien des ré­
ticences, lorsqu'elle 
demandait à consulter 
des papiers de famille. 
Il lui restait donc les 
manuels de savoir-vire. 
les conseils aux mé­
nagères et... la lit­
térature. Elle cite Co­
lette. justement, les 
Goncourt, Balzac,

Le meuble et l'outil

' v̂

' v. •

■Zàéù. V
Le bois: essences et transformation
I a menuiserie traditionnelle: méthodes J assemblage,

enduits, outils. . .

Du MARDI au DIMANCHE, de 10 h a 17 h
lusqu au 2H avril

MAISON CHEVALIER
50. rue Marche Champlain 
Québec

Québec

présente

BRONZES, SCULPTURES
dans un environnement

RIOPELLE
huiles originales 
lithographies

VERNISSAGE
dimanche, 29 janvier, 14 heures

L’artiste sera présente

Exposition jusqu'au 
15 février 1984.

4, Place Quebec 

Quebec
Tel (418) 522-4341XLfiilifiJ iJfi

GALERIE D'ART

mais leur préfère les 
écrivains de second or­
dre comme Marcel 
Prévost et Victor Mar 
gueritte. “Plus mé­
diocre est la lit­
térature. plus in­
téressante elle se ré­
vèle”, car on y dis­
cerne plus facilement 
les lieux communs de 
la mentalité de l’é­
poque, note Anne Mar­
tin-Fugier.

Etre inutile
Etre bourgeoise, 

quel haut standing, 
alors! Il fallait d’abord 
et avant tout que le 
mari soit riche, assez 
en tout cas pour que 
l’épouse n’ait rien à 
faire d'utile à la mai­
son ou à l'extérieur. El­
le devait avoir les 
moyens de gaspiller le 
temps.

Pour en arriver là. 
c'est-à-dire pour épou­
ser un bourgeois, la 
jeune aspirante devait 
courir les bals blancs, 
les marchés aux fem­
mes. Mais attention, 
elle devait trouver pre­
neur dès le premier hi­
ver. à la ngueur au 
deuxième. Mais arrivée 
à la troisième année, 
c’était le désastre, elle 
ne comptait plus, et 
devait s’abaisser à 
“flirter”, et c’était le 
début de la déchéance.

Une fois bien ma­
riée. par contre, la 
bourgeoise pouvait se 
permettre bien des ca­
prices, sous couvert de 
respectabilité. Ce qui 
faisait dire à Hugues 
Le Roux: "La demi-

mondaine aura dix 
bailleurs de fonds et 
un amant de coeur. 
Les mondaines — si el­
les sont honnêtes — 
auront dix amants et 
un seul bailleur de 
fonds.” Ce mari bail­
leur de fonds, de son 
côté, aura droit à une 
ou des maîtresses, car 
il n’accepte pas que 
son épouse ait un tem­
pérament de grue, mê­
me avec lui!

La vamp...ire
La bourgeoise était 

ainsi condamnée à une 
sexualité conjugale 
bien tempérée. Anne 
Martin-Fugier fait 
écho aux solides pré­
jugés masculins d’a­
lors. qui ont toujours 
des échos, aujourd'hui. 
Ainsi. Dumas fils 
voyait en la femme un 
être "d’une dignité fai­
ble. d'une morale élas­
tique, d’une ima­
gination troublée". Il 
fallait donc canaliser 
ses désirs.

Les Goncourt ne 
donnaient pas leur pla­
ce. lorsqu’il s’agissait 
de juger sévèrement la 
femme, perçue comme 
une sorte de vampire 
(d'ailleurs, le mot 
“vamp” vient de là)... 
“Elle a toujours besoin 
de sensations nou­
velles pour se faire 
croire à elle-même 
qu elle vit, car elle est 
plus morte que ce 
quelle a déjè fait mou­
rir...”
"La bourgeoise”. Essai. 
Par Anne Martin-Fu­
gier. Grasset.

T Anne
JLi3, Martin-Fugier

bourgeoise
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Constat de 
l’événement 
Art et écologie

(MD) — Vient de paraître, 
conjointement édité par les Edi­
tions Intervention à Québec et 
Résistance à Jonquière. le ca­
talogue de l'événement “Art et 
écologie”, événement que j’ai dé­
jà commenté dans un article pu­
blié un vendredi de novembre. 
J’en rappelle ici les principaux 
paramètres:

Ce sont six groupes d'ar­
tistes du Québec, constitués en 
réseau, qui ont collaboré à la 
mise sur pied de cette ma­
nifestation qui a permis à de 
nombreux intervenants de se 
pencher sur la question de l’art 
et de l’écologie. Convaincus que 
l’art doit s’insinuer dans la vie 
même plutôt que de prétendre 
évoluer hors d’elle, ces créateurs 
sensibles au malaise régnant 
dans la civilisation ont tenté — 
et tentent encore — de prendre 
une part active à sa trans­
formation. "A l’ère des Cruise, 
des pluies acides, des arrosages 
chimiques. de la sur­
médicalisation. alors que l’en­
vironnement tant rural qu’ur­
bain étouffe sous la laideur, les 
déchets et la pollution, plus que 
jamais on se tourne vers un art 
en contexte réel" écrivent Guy 
Durant et Andrée Fortin dans 
l’avant-propos du catalogue.

Afin plus particulièrement 
de provoquer un ques­
tionnement au sujet des rapports 
nature / culture, individu / en­
vironnement s'inscrivant per­
tinemment dans un débat à la 
fine pointe de l’heure, ces phi­
losophes (et ingénieurs) de l’art 
n’ont pas craint d'employer une 
multitude de moyens. Ce sont les 
traces et constats de ces dif­
férentes interventions que rap­
porte le catalogue de l’é­
vénement "Art et écologie" qui 
s’est déroulé entre le 12 et le 19 
septembre. Devant justement la 
diversité des actions réalisées 
ainsi que le nombre des in­
tervenants, cette forme de pu­
blication s’avérait vraiment né­
cessaire, et permet maintenant 
de mieux cerner les résultats et 
répercussions qui en découlent.

Diversité et 
pertinence

Une constatation: l’i­

magination démontrée dans les 
stratégies développées par cha­
cun des six groupes soit: "Au 
bout d’là 20" à Rivière-du-Loup, 
“Insertion" à Chicoutimi, “In­
teraction Qui” à Alma, “In­
tervention” à Québec et "Inter X 
Section" à Montréal. Des vaches 
en contreplaqué ont brouté l’eau 
d'égout du fleuve pollué (Ri- 
mouski); il y a eu collecte d'ob­
jets "tombés du ciel” dans deux 
quartiers de Rivière-du-Loup; 
des petits fanions sur le pain de 
brassenes interrogeaient les rap­
ports entretenus par l'écologie et 
l'économie (Alma); de la ten­
dresse en boîte a été déposée 
devant une base militaire (Chi­
coutimi); une manifestation cy­
cliste et un festival de per­
formances ont respectivement 
eu lieu à Québec et à Montréal.

Cette description sommaire 
(et non exhaustive) peut dé­
concerter; les textes, photos, 
compte-rendus, réflexions et 
commentaires contenus dans le 
catalogue “Art et écologie” per­
mettent heureusement de mieux 
saisir la pertinence des in­
terventions effectuées, et d’en 
juger l’adéquation — ou parfois 
son absence. Pour ma part, la 
performance d’Alma est celle qui 
m'a le plus impressionnée.

A compter de février, ce do­
cument de 131 pages, révélant 
une face (encore) méconnue de 
la pratique artistique québécoise, 
sera disponible en librairie au 
prix modique de $7. On peut 
toutefois déjà se le procurer aux 
Editions Intervention, 89 rue 
Saint-Jean, où sur demande on 
vous remettra l’affiche conçue 
par Michel Dubreuil et primée 
dans le cadre du concours "Art 
et écologie" organisé par ce 
groupe d'artistes de Québec. A 
mentionner une subvention per­
mettant la tenue de ce concours 
d'affiches a été octroyée par le 
ministère de l'Environnement (et 
non des Affaires culturelles). 
Pour Richard Martel (des Edi­
tions Intervention), l’idée de ce 
"détournement" réside dans une 
volonté de se diriger ra­
dicalement vers une nouvelle ap­
plication de l'art à l’en­
vironnement puisque, au mi­
nistère des Affaires culturelles, 
écrit-il, “on confond art et dé­
coration”...
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Architecture et paysages 
imaginaires d’Helga Schlitter
par Marie Delagrave

(collaboration spéciale)
Renouveler le thème du pay­

sage, le paysage que l’on a vu re­
produit, exalté, magnifié ou... ba 
nalisé depuis des siècles: est-ce pos 
sible? Oui, c’est possible! Et cet 
"exploit”, je l’ai vu récemment réa­
lisé par Helga Schlitter pour qui 
cependant ce fait ne demeure qu’u­
ne étape — parmi d’autres — de son 
cheminement artistique. D’ailleurs, 
son intention première n’était nul­
lement de produire des paysages en 
tant que tel. mais plutôt de créer 
des environnements en relation 
avec les architectures imaginaires 
qui habitent ses pensées depuis 
quelque temps.

Née à Mexico d’un père al­
lemand et d’une mère mexicaine, 
Helga Schlitter a été imprégnée de 
la culture de son pays, dont les 
traces de sa richesse se trouvent 
bien mises en évidence par la pré­
sence des célèbres pyramides az­
tèques. “Je ne savais pas toutefois à 
quel point mes sources culturelles 
étaient fortes, et qu’elles exi­
geraient de ma part leur re­
connaissance, finalement...”

A la recherche 
d’un temps perdu

Résidant au Canada depuis 
1956. cette artiste a suivi différents 
ateliers d'art, et sa pratique de­
meurait liée aux tendances ar­
tistiques du moment, des tendances 
typiquement nord-américaines: abs­
traction géométrique, "hard-edge”, 
travail du plexiglass. Et puis... Et 
puis Helga Schlitter s’est découvert 
un intérêt croissant pour les tex­
tures. les matières, qu'elle dé­
couvrait en dessinant, accumulant 
par strates ces effets visuels qui lui 
rappelaient., les tissages mexicains. 
Devant ce retour aux sources ap-

Détail d'une oeuvre de Helga Schlitter

paremment inévitable qui s'im­
posait d’une façon si évidente, cette 
créatrice a cru bon de l’accepter — 
et d’exploiter ses possibilités.

Délaissant le dessin, Helga 
Schlitter s’est mise è concrétiser la 
contexture de ses "tissages” sur 
papier par la superposition — par 
strates, toujours — de maténaux 
bruts tels le bois, le carton, le tissu, 
le contreplaqué, le massonite qui, 
ainsi réunis, prenaient l'allure d’une 
coupe du sol, comme celles dé­
terminées par les archéologues à la 
recherche de vestiges de cultures 
anciennes...

Associations d’idées? Passage 
du temps Traces de civilisations 
disparues. L’artiste s’est mise à 
utiliser des segments de ses ac­
cumulations, et à construire... des 
habitations, des architectures très 
stylisées, semblables à des temples. 
Poursuivant cette recherche au ni­
veau des formes et amplifiant l’as­
pect temporel de ses matériaux, 
Helga Schlitter présentait en avril 
1982 à la Chambre Blanche une

série d’oeu\Tes intitulées “Temples 
babyloniens". Comme surgies du 
passé, d’un passé mi-réel, mi-ima­
ginaire, ces constructions con­
trastaient franchement avec notre 
environnement architectural actuel, 
rigide et froid.

Ces objets architecturaux "es 
seulés”, l'artiste a voulu les situer 
dans un lieu qui leur soit propre: 
elle a donc continué à travailler sur 
le thème des architectures inspirées 
des civilisations anciennes, mais en 
veillant cette fois-ci à les intégrer à 
un paysage... Ce sont ces oeuvres 
récentes que l'on peut voir ac 
tuellement à son atelier, au dernier 
étage du 215 Saint-Vallier est (der 
nère la gare d’autobus) jusqu'au 5 
février.

Simplicité et poésie
Cette exposition se développe 

en deux temps: d'abord, l’ex­
périmentation de l'architecture pré 
sentée dans un environnement en­
cadré, dans le sens traditionnel du

terme, puis, r’éclatement" du cadre 
du paysage, le paysage qui envahit 
alors l’espace du mur Même si la 
première n'apparaît pas dénuée 
d’intérêt, cette dernière étape me 
semble la plus intéressante.

Avec une économie de moyens, 
Helga Schlitter a su utiliser ef­
ficacement les archétypes, les élé­
ments "classiques” immédiatement 
reconnaissables du paysage, sans 
que notre intérêt ne s’en trouve 
diminué Pourtant... La description 
de ses assemblages légèrement en 
relief ne paraît pas des plus cap­
tivantes au premier plan se situe 
une petite architecture, derrière la­
quelle se déploient des montagnes 
l'ensemble reposant sur une ligne 
d’horizon Toutefois, sous cette ap­
parente simplicité se développent 
un autre lieu et un autre temps

En fait, l’intérêt réside dans 
l’interaction des formes douces des 
montagnes avec la géométrie fragile 
des château fort, mosquée, temple 
et forteresse qu’elles protègent, 
dans le traitement des surfaces aux 
couleurs discrètes, atténuées, sub­
tilement voilées de doré, ainsi que 
dans le pouvoir de suggestion de la 
ligne d'horizon, évocatrice d’une 
immensité où évoluent parfois quel­
ques nuages.. "Une espièglerie de 
ma part'" me dit l'artiste

Tous ces éléments concourent 
à la création d'un espace poétique 
bien particulier, et permettent d'af­
firmer que le concept du paysage 
peut encore gagner à être "revu et 
corrigé”. Helga Schlitter en offre 
l'attestation, tant par ses oeuvres 
que par l’attention qu’elle porte à 
leur accrochage situés à différents 
niveaux du plancher, ces paysages 
d'un monde imaginaire font ainsi 
varier le "point de vue” de l’ob­
servateur. A voir!
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“Rien qu’un jeu” force des 
experts à mettre en question
des préjugés sur l’inceste

par Régis Tremblay
Depuis sa sort>e montréalaise, en novembre, 

“Rien qu’un jeu” un film sur l'inceste réalisé par 
Brigitte Saunol, a provoqué une vraie révolution 
dans les milieux psychiatriques. Il a aussi connu 
un succès de grand public dans la métropole 
Mieux vaut tard que jamais, ce long métrage est 
maintenant l'affiche à Québec. Depuis hier

“Mon film a amené beaucoup de thérapeutes 
à remettre en question le vieux principe qui dit 
qu'en cas d'inceste, il est préférable de ne pas 
briser une famille aux prises avec ce problème, 
déclare Brigitte Saunol Ce qu'illustre le film, 
c’est que lorsqu'une famille est pourrie, il faut 
arrêter de la préserver à tout prix'".

Bngitte Saunol est toujours aussi prise par 
son sujet et par son film, tourné à Gaspé en 1982. 
Au cours de l'entrevue qu'elle m'accorde, elle 
exprime l'urgence du problème très fréquent — 
bien plus souvent qu'on ne croit — de l’inceste 
père fille, puisque tel est le sujet du film qui met 
en vedette Raymond Cloutier et Marie Tifo dans 
les rôles des parents, ainsi que Jennifer Grenier et 
Julie Mongeau dans les rôles des enfants.

Vivre avec son agresseur
Aux psychiatres de l'ancienne école, je dis: 

si vous étiez à la place d’une fille abusée se­
xuellement par son père, accepteriez-vous de 
vivre 24 heures sur 24 avec votre agrerseur, de

Infirmes pour la vie
(RT) — ‘‘Une fille qui a subi l’inceste est 

foutue pour la vie Sexuellement, elle est en 
chaise roulante pour le restant de ses jours'"

Brigitte Sauriol n’y va pas par quatre che­
mins. Elle parle en connaissance de cause, puis­
que pour réaliser “Rien qu'un jeu”, elle a effectué 
des recherches poussées sur la question. Elle a 
aussi connu personnellement quelques-unes de 
ces victimes.

"J’ai une amie de 35 ans, que je connais 
depuis une quinzaine d'années, et elle vient juste 
de m'apprendre qu’elle a été victime d’inceste 
paternel. Je ne me doutais d'absolument rien! 
Voyez-vous, ces victimes apprennent très tôt à 
évoluer dans un silence étouffant, à vivre un 
dédoublement qui rend impossible toute relation 
sexuelle normale."

Cela va encore plus loin Ces femmes-là, si 
elles deviennent mères, gardent l'obsession de 
l'inceste et craignent constamment de céder à la 
même tentation face à leur fils. Pour elles, les 
tabous ne veulent plus rien dire, la mécanique 
morale est bousillée.

Un film sur le silence
“Une amie française vit exactement ce pro­

blème, révèle Saunol. Elle est vite devenue une 
monoparentale, puisque la vie de couple est 
presque impossible pour ces femmes. Tout cela 
aggrave la situation. Avec le résultat que cette 
amie est allée jusqu'à abandonner son fils, plutôt 
que de risquer de l'entraîner dans l'enfer in­
cestueux."

Cette promiscuité parentale est au coeur de 
toute la question, selon Bngitte Saunol. qui 
admet, au risque d'en surprendre plusieurs: “J’ai 
fait un film sur le silence, et accessoirement sur 
l'inceste".

Il s'agit du silence lourd qui pèse sur une 
lamille refermée sur elle-même. Le huis clos n'est 
alors qu'un symptôme d’incommunicabilité de 
ses membres. Dans "Rien qu'un jeu”, la mère 
lussi bien que le père sont coupés du monde. 
Pour cela, il n'est pas besoin de vivre dans une 
campagne reculée. La prison est intérieure. Le 
film ne nous apprend pas si ce père fut victime 
lui même d'inceste dans son enfance, mais le fait 
est qu'il transmet à ses deux filles son isolement 
viscéral. Le sibnre, l’impuissance, l'inceste sont 
ataviques...

80% des prostituées
Le film de Brigitte Sauriol ne cherche donc 

pas à pointer du doigt un coupable, en l’oc­
currence le père. Il n'a jamais été question de 
faire un film sur “le gros méchant loup et le petit 
chaperon rouge", comme elle le rapelle. Il s'a­
gissait simplement de montrer, aux experts 
comme au vaste public, toute (ampleur du pro­
blème

Qu'on songe seulement que 80 pour 100 des 
prostituées ont été victimes d'inceste, c’est prou­
vé

0

revivre quotidiennement la même agression? A 
ces thérapeutes, bornés, je conseille de retourner 
à l'école!".

Brigitte Sauriol a eu de nombreuses oc­
casions de livrer ce message de vive voix, après 
l’avoir exprimé dans son film, puisque depuis la 
sortie de “Rien qu'un jeu", elle a reçu une 
avalanche d’invitations pour participer à des 
discussions. Elle est donc à même de constater 
que la majorité des thérapeutes ont entrepris de 
remettre en question ce qu'ils ont appris au sujet 
de l’inceste.

“On sait maintenant que la clef du compor­
tement incestueux est la même que celle de la 
pédophilie, hétérosexuelle ou homosexuelle: il 
s'agit d'une quasi impuissance qui pousse quel­
qu’un à chercher ses tares sexuelles. Ha­
bituellement, ce genre de rapports est peu évolué 
et se limite à la masturbation. C’est précisément 
ce que je donne à voir dans mon film", explique 
Saunol

Victime absolue
"Rien qu'un jeu" donne à voir autre chose, 

pour sûr. Cette oeuvre prenante expose prin­
cipalement les ravages de l’inceste chez une 
jeune fille. Pour mieux illustrer son propos, 
Sauriol a recours à un procédé ingénieux: elle 
montre d'une pan le comportement de la petite 
Julie, neuf ans, qui ne fait que commencer à subir 
les avances de son père, et qui conserve encore 
presque toute son innoncence; d'autre part, on y 
voit l’état désespéré, névrotique de sa grande 
soeur Catherine, après cinq ans de ce traitement. 
Le contraste est saisissant

"Les ravages sont d'autant plus grands qu'u­
ne jeune adolescente, a fortiori une préa­
dolescente, n'est pas en mesure de réagir, de se 
défendre. Elle est paralysée par les conséquences 
qu'aurait une dénonciation. Elle est dépassée 
complètement par les événements. C’est la vic­
time absolue. Voilà pourquoi l’mceste est l’un des 
plus sales crimes”, s'emporte Brigitte Sauriol

La Boîte à Films
Le Soleil Rovnoltf Lovoie

Brigitte Sauriol: ' Mon film a forcé des psy­
chiatres à remettre en question leurs préjuges 
sur rinceste."
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LE FEUHLETON

cYvan Boudwault

cRtrle hublot 
de la nuit

o) A la mémoire de 
ceux qui souffrent

//y a deux sortes de temps.
Il y a le temps qui attend et le temps 
qui espère

Il y a deux sortes de pens.
Il y a les vivants et ceux qui sont en 
mer

Jacques Brcl L'Ostendaise

N'eût été des témoignages des 
personnes qui m'ont suivi de près 
depuis 1962, ce livre n'aurait jamais 
constitué un récit auto­
biographique Je remercie toutes 
ces personnes pour leur col­
laboration, comme je tiens à rendre 
un hommage plus spécial à un or­
ganisme comme la Croix-Rouge à 
qui je dois d’étre encore vivant et de 
pouvoir raconter ce qui s’esl passé, 
ce que j’ai vécu par le hublot de la 
nuit. Eipotr de vie, horizon cir­
conscrit de lumière que connaissent 
ceux qui souffrent, physiquement 
ou moralement, et à qui je dédie ce 
livre.

PRÉFACE

Témoigner d’événements qui 
ont entouré dix-huit années de ma­
ladie et de souffrances morales me 
semblait chose facile, tant il y avait 
à raconter' J’oubliais cependant les 
scènes trop cruelles qu’il ne sera 
jamais possible de décrire, parce 
que je n ai pas les mots, pas le 
coeur...

Mais que sont des souvenirs à 
côté de ce que Yvan et ma soeur 
Suzanne ont tous deux vécu? Parce 
que l’accident de mon beau-frère 
dépasse un peu. je dirais même 
beaucoup, tout ce qu'un homme 
peut endurer dans une vie.

Quand on l’a vu comme je l'ai 
vu, comme plusieurs l'ont vu, mar­
cher comme un boiteux, une jambe 
plus courte que l'autre, la peau de la 
cuisse droite soudée au mollet.. le 
menton fondu sur le dessus de sa 
gorge... tout à fait difforme.

Yvan était difforme!

Voyez comme c’est difficile de 
dire ça de quelqu'un qu'on aime Et, 
pourtant, je n'ai encore rien dit!!!

Ayant été témoin de toutes ces 
années, ayant eu à demeurer auprès 
de mon beau-frère dès les premières 
heures qui suivirent l'accident — 
puisque Suzanne était trop malade, 
elle-même, pour se rendre auprès de 
son mari —. je peux affirmer que, 
jamais, je ne l'ai entendu se plain­
dre. Tout au contraire, c’est lui qui 
mettait sur nos lèvres des mots 
d'espoir et de foi, essentiels pour 
supporter l'épreuve.

C’est Yvan qui nous aidait à 
passer au travers comme si. pour 
lui. il n'y avait pas de problème... Il 
souffrait horriblement, mais ne dé- ' 
sespérait jamais.

Nous nous demandions sou­
vent: comment fait-il pour parler 
d'avenir, sachant très bien que les 
médecins lui prodiguaient des soins 
comme s'il allait mourir. Ils ne 
comptaient pas avec sa force pro­
digieuse et sa volonté de fer; il leur 
paraissait impossible de le sauver.

Yvan ne voulait toutefois pas 
mourir II a lutté sans relâche pour 
rester en vie. Il a fourni toute l’é­
nergie. tout le courage qu'un hom­
me peut fournir Et il a gagné

Quand je le vois aujourd'hui, je 
pense encore que c'est incroyable... 
Mon beau-frère s'en va d’un pas 
léger, avec son allure de jeune hom­
me, sa souplesse de marin...

Certes, ce ne sont plus ses 
traits, son visage d’il y a vingt ans. 
mais c'est toujours le même large 
sourire, les yeux bleus et les che­
veux blonds frisés. De lui se dé­
gagent une chaleur, un magnétisme 
auxquels personne n'échappe. Il est 
le seul, je crois, à l'ignorer.

Toutes ces années passées au 
seuil de la souffrance, que ce soit à 
l'hôpital ou dans son milieu de tra­
vail, ont permis à Yvan de dé­

velopper une force intérieure, une 
foi inaltérable qu’il transmet aux 
malades auxquels il rend conti­
nuellement visite. C’est parce qu’il a 
connu la souffrance qu'aujourd'hui 
mon beau-frère soulage ceux qui 
souffrent II en détient la clef.

Quand on ne veut pas mourir, 
on peut supporter beaucoup. Je l’ai 
appris, quant à moi, au contact de 
mon beau-frère. Par le hublot de la 
nuit, les autres pourront aussi l'ap­
prendre. Rosanne Fortin

CHAPITRE I
Des chansons percent le silence 

des eaux du Saguenay. Des notes, 
fausses à l’occasion mais bien gaies 
quand même, accompagnent le glis­
sement du yacht que je gouverne. 
Certains touristes restent muets 
d’admiration devant l’immensité du 
paysage qui leur est offert. D'autres, 
épris d'air salin et le visage aspergé 
par des gouttelettes d'eau, font la 
fête sans plus de retenue.

A bord de l’Azur, c’est la dé­
tente. le défoulement

Tout est permis pendant les 
douze heures que dure la croisière, 
du moment que la sécurité des pas 
sagers n'est pas compromise, c’est 
moi qui suis chargé, en tant que 
capitaine, de veiller au bon dé­
roulement de la balade. Ne suis-je 
pas le seul maître à bord de mon 
embarcation après Dieu?

Assisté par un mousse de seize 
ans, des plus dévoués, je trouve 
mon travail fort agréable sur le 
yacht Marcel est intelligent et sé­
rieux. Il veut faire de longues étu­
des; il veut aller loin dans la vie. 
Chez un jeune de cet âge, cette 
ambition me fait très plaisir Peut- 
être parce que. moi-même, j'aurais 
tant voulu poursuivre mes études. 
Sortir de ITIe-aux-Coudres où je 
suis né.

J'en suis sorti puisque je tra­
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Catherine (Jennifer Grenier) et Julie (Julie Mongeau) dans une scène du 
film.

COMMENT TUER 
CE QUI N'EST PAS VIVANT?

Elle est nee mauvaise.
Tout simplement.

Quelque part dans l'enfer d'une chaîne de montage, 
Christine.une Plymouth Fury 1958 est possédée par le diable. 
Son jeune acquéreur, Arnie,est totalement sous son ertiprise. 

Son ancien propriétaire n'est plus en vie pour le mettre en garde! 
Et maintenant,elle fonce tout droit sur 

la seule rivale en travers de sa route:
La petite amie d'Arnie, Leigh.

L’autre femme...
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vaille sur le Saguenay pour toute la 
saison touristique. Je n’ai que vingt- 
cinq ans. La situation n’est pas dé­
sespérée. Tout ce que je sais, c’est 
qu'il n’y a qu'un travail sur l'eau 
pour me satisfaire.

Les deux hivers que j’ai passés 
à Québec pour suivre des cours à 
l’Ecole de Marine ne m’ont jamais 
paru longs. Je voulais obtenir mon 
brevet de capitaine, j’étais prêt à 
faire ce qu'il fallait pour y parvenir. 
Même si on me disait souvent: “Tu 
vas passer tes classes pour rien; des 
capitaines, il y en a déjà trop!" ça ne 
m'arrêtait pas.

J’aimais la vie sur l’eau et je 
gagnerais ma vie sur l’eau. D’ail­
leurs, j'ai montré, en ce sens, beau­
coup de perspicacité en m'em­
barquant, dès l’âge de quatorze ans, 
sur des goélettes pour gagner ma 
vie. plus précisément sur le TBE que 
possédaient mes cousins.

Le métier souvent ingrat d'un 
mousse, je l’ai connu à fond de cale. 
Mais pour parvenir au haut de l’é­
chelle, c’est encore vrai qu’il faut 
commencer au premier échelon.

C’est dur, c’est long. Mais c’est 
une école qui en vaut bien d’autres. 
Elle m'a, pour ma part, formé su 
travail et à la vie. Je taisais souvent 
ma révolte en trimant comme deux 
hommes même si je n'étais qu'un 
adolescent, mais mon obstination 
porterait fruit, un jour. J’en étais 
certain.

Blanchon par-ci, Blanchon par- 
là. il me fallait, à cette époque-là, 
suppléer à toutes les tâches sans 
dire un mot. Obéir aux ordres du 
capitaine et bien mesurer la chance 
que j'avais de pouvoir travailler sur 
un bateau. J’étais le blanchon sur 
ITIe comme sur l’eau. (On m'ovait 
surnommé ainsi à cause de mes 
cheveux blonds frisés et de ma pe­
tite taille.)

Ce sont probablement ces pé­

nibles années que je viens tout juste 
de quitter qui me rapprochent de 
Marcel. Je ne serais pas capable, 
maintenant que je suis capitaine, de 
le traiter durement, d’exiger de lui 
plus qu'il ne saurait donner. Quand 
quelqu'un fait son possible, il faut 
tout de même en convenir.

Le travail sur les pines(l) n'est 
pas comparable à celui sur un yacht 
de plaisance, c’est certain. Le ca­
botage et la croisière sont bien dis­
tincts, mais l'expérience est tout 
aussi variée et imprévisible.

Chaque semaine, Y Azur fait 
trois excursions: le samedi, le di­
manche et le mercredi. Notre par­
cours est toujours le même. Départ 
du quai de Chicoutimi, sortie de la 
voie canalisée pour gagner les pro­
fondeurs surprenantes de la rivière 
Saguenay. Ensuite, direction vers 
Sainte-Rose-du-Nord. puis le cap 
Trinité où la Vierge-des-na- 
vigateurs. une statue de vingt-huit 
pieds de haut et pesant cinq tonnes, 
a été montée par pièces détachées 
sur le cran de la falaise. De son 
promontoire situé à une hauteur 
d’environ cent soixante pieds, elle 
éblouit les touristes par la douceur 
de son visage d'enfant et ses mains 
bien jointes. Des étoiles habilement 
ciselées ceignent son front. En­
tièrement blanche dans ce décor où 
abondent les conifères, la statue 
domine le paysage. Les oiseaux 
crient tout autour d’elle. L'eau noire 
frissonne à ras le cap. C’est ex­
ceptionnellement beau.
(} 1 Pines

A SUIVRE
Publié par les éditions Héritage plus.
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cinéma.

Christine
Un conte fantastique 
pour adolescent attardé
CHRISTINE — Mise en scène de John Car­
penter. D’après un livre de Stephen King. 
Production de Richard Kobritz. Musique de 
John Carpenter. Au Cinéma Canardière.

Il ne faut pas se tromper sur la mar­
chandise: “Christine” n'est ni un thriller, ni 
un suspense, même s’il est inspiré d'un ro­
man de l’abominable Stephen King. Ne pas 
se laisser impressionner par la pub et les 
annonces charriantes...

Au fait, ce long métrage est un genre de 
conte fantastique pour adolescents attardés, 
ou pour enfants précoces, si l’on préfère. 
D’ailleurs, le héros est un teen-ager aux 
prises avec tous les problèmes de cet âge: 
relations familiales, relations amoureuses 
immatures. De quoi développer le processus 
d'identification chez le jeune spectateur

Une fois ce processus bien embrayé, on 
donne en pâture aux jeunes regards la ma­
térialisation paroxysmique de désirs refoulés: 
grâce à l’aide magique d'une minoune des 
années cinquante, une Chrysler Fury d’un 
rouge comme il ne s’en peint plus, le jeune 
homme se farcit la fille la plus convoitée du 
collège, règle ses comptes avec les copains, 
fait la nique à sa maman, humilie son père, et 
pis encore...

Amour exclusif
Christine, c’est le petit nom de la Ch­

rysler rouge tendre, le véritable amour de 
notre jeune héros, un amour exclusif qui le 
poussera à toutes les folies. Il faut dire que la 
personnalité de Christine est très forte: elle 
est capable d'aimer, de haïr, de murmurer 
des chansons d’amour, de piquer des crises 
de jalousie, de se venger, de tuer et même de 
se réparer toute seule!

John Carpenter a évidemment collé de 
près le récit de Stephen King, le faiseur de 
miracles et de best-sellers. Mais le ‘ King’’ du 
thriller se ramollit un rien, avec le temps. 
Depuis ‘The shining”, un petit chef-d’oeu­
vre, il glisse sur la pente douce de la formule, 
de la recette. Après “Cujo”, où il explorait le 
potentiel de méchanceté d’un chien, il ex­
ploite maintenant les peurs que peut inspirer 
une automobile. Le procédé est vraiment 
systématique.

Le réalisateur Carpenter, de son côté, 
fait mieux dans “Christine" que dans "Hal­
loween”, mais moins bien que dans “The 
thing”, un vrai de vrai thriller. N'empêche 
que son nouveau produit est assez bien 
fignolé pour divertir, pour faire rire aussi. A 
défaut d’être impressionnante, cette histoire 
devient parfois amusante, même si tel n’est 
pas le but premier recherché par Carpenter.

A ranger au rayon des défouloirs pour 
jeunesse dorée.

Régis Tremblay

Le visage de l’industrie 
québécoise du cinéma

Quand l’industrie ca­
nadienne du cinéma 
éternue, celle du Qué­
bec prend froid, pour 
parodier un vieux dic­
ton.

L’industrie ci­
nématographique ca­
nadienne a éternué à 
plusieurs reprises ré­
cemment, alors que la 
production de longs 
métrages diminuait de 
75 pour 100 par rap­
port aux tout débuts 
de l’industrie, en 1979.

Au Québec, où la vi­
gueur du cinéma est, 
au mieux, ex­
trêmement fragile, on 
ressent vivement les 
effets de ce déclin. Les 
films y sont perçus 
comme l’expression 
d’une société originale 
assiégée par une mer 
d’Anglais, et non seu­
lement comme une 
source commode d'e­
xemptions de taxes 
pour investisseurs bien 
pourvus.

Dans les années 70. 
“Kamouraska’’ et 
"Mon oncle Antoine”, 
deux classiques du réa­
lisateur Claude Jutra, 
“La Tête de Normande 
St-Onge” de Gilles 
Caries, “Réjeanne Pa- 
dovani” de Denys Ar- 
cand et “Les Ordres” 
de Michel Brault 
avaient en quelque 
sorte servi de ré­
vélateurs de la société 
du Québec, tout en af­
fichant des préoc­
cupations universelles, 
amour, politique, cor­
ruption, isolement — 
traitées à la manière 
québécoise.

Protection

Dans le but de main­
tenir la qualité du ci­
néma québécois et de 
le protéger des ca­
prices du marché nord- 
américain, le ministre 
des Affaires culturelles 
du Québec, M. Clé­
ment Richard, in­
troduisait l’an dernier 
une loi très fouillée, 
qui s’attirait aussitôt la 
colère d'Hollywood.

Livres
reçus
LES PROPHETIES DE 
L’AN 2000, Constantin 
Amariu, Editions Fran­
ce-Empire, Presses de 
la Cité, 176 pages. 
L’auteur, écrivain et 
journaliste, expose 
quelques-unes de ses 
conclusions sur l’é­
volution de l’humani­
té.
Jeux d’hier, jeux d’au­
jourd'hui, Sylvie La­
voie et Yannick Morin, 
Les Editions de l’Hom­
me, 206 pages.
Les auteures ont ras­
semblé leurs souvenirs 
de jeux pour englober 
ceux du Québec entier, 
de 1900 à nos jours.

Les sept grandes 
compagnies amé­
ricaines de distribution 
qui contrôlent le mar­
ché canadien étaient 
particulièrement ir­
ritées de la clause li­
mitant à 60 jours la 
durée pendant laquelle 
un film non fran­
cophone (i.e. amé­
ricain) pouvait de­
meurer à l’affiche, à 
moins qu’on n’en four­
nisse une version dou­
blée en français.

Ce qui devait ame­
ner le ministre Richard 
à modifier consi­
dérablement sa pro­
position. En dernière 
version, le projet de loi 
se contentait d’exiger 
une version sous-titrée 
— beaucoup moins 
coûteuse — dans les 60 
jours également.

Mais le ministre 
maintenait ses po­
sitions sur une autre 
clause egalement con­
troversée: les dis­
tributeurs devaient 
réinvestir au moins 10 
pour 100 de leurs re­
venus bruts au Québec 
même, dans un fonds 
mis sur pied pour as­
sister l’industrie qué­
bécoise du cinéma.

Concessions
américaines

Fort de l’appui du 
gouvernement fédéral, 
il réussissait à at­
teindre son objectif, 
gagnant finalement 
l’accord des géants 
américains après avoir 
retiré du projet une 
clause exigeant un 
taux de participation 
canadienne de 80 pour 
100 chez les dis­
tributeurs faisant af­
faires au Canada.

Peu avant la pause 
du temps des Fêtes. M. 
Richard effectuait ses 
dernières retouches à 
la loi du cinéma en 
nommant les or­
ganismes qui seraient 
chargés de la faire res­
pecter: la Régie du ci­
néma. l'Institut qué­
bécois du cinéma et la 
Société générale du ci­
néma.

Cette dernière ins­
tance suscitera pro­
bablement davantage 
d’intérêt, puisque c’est 
elle qui sera chargée 
d’administrer le fonds 
destiné à assurer l'a­
venir de l’industrie 
québécoise. Le mi­

nistre Richard a laissé 
savoir que celui-ci se 
situait présentement à 
$11.5 millions, et pré­
voit qu’avec une bon­
ne gestion, il pourrait 
atteindre $25 millions 
en quatre ans.

Il admet cependant 
que les producteurs 
devront encore pa 
tienter quatre ou cinq 
ans avant de détecter 
les effets du pro­
gramme de sub­
ventions de la Société 
générale du cinéma 

Quant à l'application 
concrète de la loi, ses 
règlements ne seront 
rendus publics qu’en 
mars, ce qui laisse en­
core aux géants du 
film la possibilité de 
tenter de négocier un 
assouplissement de la 
clause du 10 pour 100 

L’industrie amé­
ricaine craint que d’au­
tres provinces ca­
nadiennes ne veuillent 
imiter le Québec et exi­
gent elles aussi un 
pourcentage, ce qui, 
aux yeux d’une in­
dustrie qui génère des 
profits de centaines de 
millions de dollars, re­
présente un véritable 
cauchemar.

“L’AMIE UN TON TRÈS INTIMISTE FÉMINISTE UNE ATMOSPHÈRE 
DE SENSUALITÉ, DE DÉSIR” " -Ticket

“UN FILM À VOIR ABSOLUMENT’ - Francine Laurendeau (Le Devoir) 
“UN DES FILMS LES PLUS APPLAUDIS AU FESTIVAL DES FILMS DU 
MONDE’

“UN FILM SUR L’AMITIÉ COMME IL NE PEUT EN EXISTER 
QU’ENTRE DEUX FEMMES” - Serge Dussault (La Presse)

“UN DES PLUS BEAUX FILMS À VOIR À NOËL”
JE LE RECOMMANDE A100% - Laurent Gagliardi (Bon Dimanche)

POUR
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un film de
MARCARETHE VON TROTTA

HANNA SCHYGULLA • PETER STRIEBECK • ANGELA WINKLER
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Un film exceptionnel.Unchef-d'œuvre.
-Simone de Beauvoir
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“UN FILM ÉMOUVANT... UNE 
HISTOIRE D’AMOUR... UN TRIOMPHE!"

Gene Shtlit. Emiuiwi NBC TV Today

“UN EVENEMENT'
HEUREUX...”

• Jack Kroll.
NEWSWEEK MAGAZINE

“UN DRAME MUSICAL 
BOULEVERSANT!"

— Richard Corllu 
TIME MAGAZINE

“BARBRA STREISAND 
DONNE A YENTL'UN 
COEUR QUI CHANTE ET 
UN JAILLISSEMENT 
D’ESPOIR..."

PEOPLE MAGAZINE
Version originale!

anglaise! '
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\ Un film en musique.

HORAIRE Sam. et Dim 
13h, 15h30. 18h. 20h30: 

Pt .OUtBÇC 525 4524 En Sem 18h15.20h40

PARAMOUNT ICTURfS KtSINTE UNE PKODUCTION POLYGRAM PICTURES • UN FILM DE ADRIAN IYN 
JENNIFER BEAIS • MICHAEL N0URI

MUSIQUE SUPERVISEE PAR PHIl RAMONE • PRODUCTEURS EXECUTIFS PETER CUBER ET TON PETERS 
SCÉNARIO DE TOM HEDIEY ET JOE ES7TERHAS 

HISTOIRE DE TOM HEDIEY* PRODUIT PAR DON SIMPSON ET JERRY BRUCKHEIMER

S EX PÈRES d» k COMÉDIE,
UNE DRÔLE DE. 

PAIRE DE PÈRES

i

CANADIEN
PL. LAURIER 656-9922,

UN FILM PARAMOUNT

HORAIRE Sam., Dim.: 13h15,
15h15. 17h15. 19h15, 21h15. En 

Sem.: 19H15, 21h15.
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UNE PRODUCTION S. FELDMAN "HOT DOG The Movie _______
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Le plus sensationnel roman erotique 
français depuis «Emmanuelle»

CLAUDIA UDY

un film de
SERGE BERGON

d’après le roman de
JOYLAUREY

“UNE GRANDE AVENTURE 
CONTEMPORAINE. UN TRÈS GRAND FILM”

- Laurent Gagliardi (Bon Dimanche) 
“EXOEPTIONNEU

UN VOYAGE EXTRA(»DjPWIRf. PATHÉTIQU

-Exnrcu
"SUBUME!

UN FILM SUPERBE. BOULEVERSANT ET 
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-Télérama
LA PHOTOGRAPHIE EST TOUT 
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U MISE
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...votre horaire complet!

cinéma officier de U police fron- .15 ans de U vie d une veuve CINE-CLUB DE LA POU- 
Ultère d’LI Paso ne tarde pas gui a élevé seule sa Tille et D RI ERE (IM rue St-Louis,

! 4 M»n filmé cet
a» ihlit* pur I Offi<• 
commumeadons sociale» 
Voici le har^me d'ap 
pf»'« la'ion ftlm» qui «ont 
présentement projeté» sur 
l»*.s -Vrans »laru> le*, cinéma.» 
de QuétMT et la Rive Svid 
— l4« chiffre»* référent à U 
valeur artistique de l'oeuvre 
(I) chef-d’oeuvre, (2) re 
rr «rqoablc. (?) tré» t**n (4) 
h<ir. (S) moyen. (6) mé 
dmcre. (7) minabk*

Les appréciations des 
film» sont établies sur les 
copies présentées dans la 
prov inc»1 de Q'jélüH'
I A ROITI A FILMS <l»44. 
V Avenue. I^moikm. 524 

superman III * Hr 
tanr.que l^K.1 I dm de scier 
••fiction I n financier uti 

lise les talent» d’un spé 
naliste en ordinateurs pour 
provoquer des phénomène* 
rlimatiques Sam l9hIV 
Dim I3h30 et I9hl5 Tous 
Iji lune dan» le cannlveau 
f5) Franco-italien 1963. Dra 
me poétique Un débardeur 
• s( ohsétlé par le souvenir d»- 
a vx*ur qui s’est suicidée 

après avoir été violée et il 
cherche S identifier fauteur

de ce viol Sam . dim 2lh?0 
14 MM latahbur
tannique 19hl Drame fan 
tastique Le roi Arthur s em 
ploie, sur le* conseil» de Mer 
lin. J organiser son royaume 

ir îles htt.se* d’honneur et de 
justice Dim I5h4f> 14 ans 
Adm $t $2 âge d’or et 
moins de 14 ans. piiur < haque 
film
CANADILN (656-9922). le 
feu de la danse <5) Version 
française de Flashdance 
Américain I9h3 Drame mu 
steal. Une jeune fille qui rêve 
»l« devenir ballerine danse les 
soirs dans un bar et attire 
ainsi l’attention de son pa 
tron Sam dim I3hl5. 
LShLS. I7hl5. I9hl5, 2lhl5 
14 ans Adm 15.14.50 14-17 
ans.
CANARDIFRK (Galene* de

i aunHftra, ||7I) c h
nstine (5) Américain 19K.t 
Drame fantastique. Un ad*> 
k*srent timide se transforme 
après avoir acheté une vieille 
automobile hâtée d un étran 
g** pouvoir Sam . dim I3h20 
17hl0. 21 h Tonnerre de feu 
(4) AmérH'am I9h2 Drame 
policier Un pilote d’hé 
iicoptèrea «*t chargé de met 
tre à l’essai un appareil per

fret tonné conçu pour la lutte 
antiterroriste. Sam dim 
IShIO 14 h On 14 ans A«lm 
15 14 14 17 ans. 12. âge d’or
( AR Ml R. <1919 ose Cartier. 
•ZS 9340) l ucky Luke - la
twliade des Dalton i 4 f ran
çais 1978 Western en dessins 
animés IjCS redoutables frè 
n*s Dalton apprennent qu’un 
oncle leur laisse sa fortune 
en héritage, s’ils arrivent A 
éliminer les membre* du jury 
et k* juge qui ont condamné 
k*dit oncle Sam dim 13h.i0 
Tous J'ai épousé une ombre 
(5) Français 1982 Mé 
lodrame. Une femme, à !a 
suite d’un accident, se trouve 
dans une situation lui per 
mettant d’usurper lidentité 
d’une autre femme Sam 
dim I6h Tou* Blade Run 
nef (3) Américain 1962 Dra 
me cJe science fiction Un ex 
policier devenu détective pri 
vé est rappelé au service 
pour faire la chasse à des 
robots d’apparence humaine 
Sam IMh. 14 an» Gandhi (2) 
Anglo indien I9M2 Drame 
biographique La vie d’un de» 
grands hommes du ving­
tième siècle et l’histoire du 
pavs dont il a orienté la des­
tinée sam dim 20h?0

Tous Tout ce que voua avei 
toujours voulu «avoir *ur le 
sexe %ana jamais oaer le de­
mander (5) Américain 1972 
Film à sketch» réalisé par 
Woody Allen. 7 sketches lou 
toques Dim I8h?0 18 an» 
Adm 13 25. $1 75 moins de 
14 an» et plus de 50 ans pour 
chaque film

GALERIES DE LA CA­
PITALE • •: (5491 de* Ga­
leries. 628-2455). Salie I: A la 
poursuite de l’étotie (3). Ita
lien I9H3. Drame poétique 
Un astronome et prêtre en 
traînent un groupe de ses» 
concitoyens A la recherche 
d’un sauveur mystérieux 
dont l’avènement a été an­
noncé par le passage dans le 
ciel d'un corps lumieux Sa 
m . dim. I2h45. I5h20. I8h. 
20H45 Tous Sade 2: Joy < ). 
(v française). Sam . dim I3h, 
I5h. 17h. 19h. 21 h. 18 ans 
Salie X* Les compère* (4). 
F rançais 1983 Comédie. Rev 
tée sans nouvelles de son fils 
adok'scent. Christine met sur 
ses traces deux anciens 
amants en faisant croire à 
chacun qu’il est le pên* du 
fugueur Sam . dim. 13h20

15h20. I7h20. 19h20. 21h20 
Tous Salle 4: L'amie (3)
< x-rmano-français I9S2 Dr» 
me p»ychok>Kique Une uni 
versiuire allemande fait la 
connaissance d'une comps 
(note et l empéche de se sui­
cider Se développe par U 
suite une amitié grandissante 
nue le man ne voit pas d'un 
(«m ocit Sam. dim. I3hl0. 
I5HI0. IThlO. 19hl0, 21hl0 
Tous Adm R75: $4.23, 14. 
17 ans; $2 50 moms de U ans. 
pour chaque salle

LIDOt (Lévia. «7-2271). Ban­
zai ( X Sam.. I9h30 Dim 
13h30. I9h30 Les dinis sont 
tombés sur la tête (3V Voir 
destnption cinéma Odéon 
Sam 2lh30 Dim I5H20. 
2IH20 Tous Adm M 50; $3 
étud 18 À 20 ans $1.50, ège 
d'or

MIDI MINUIT: (rue St-Jo- 
seph, 322-2X2»». Pas )amais
vu ça (-). 13h35. 15h55, 
I8hl5. 20h40 Inaatiahie (-X 
Mh40. I7h. I9h25, 21h45 18 
ans. Adm : $4 50
ODLON (coin du Pont et 
houl. Charest. 329 9743». 
Dauphin: Jamais plus jamais
(4). Britannique 1983 Drame

d'espionnage. Une or­
ganisation criminelle in­
ternationale s'empare de 
drus engins nucléaires amé 
ncains et menace de fane 
sauter deux points stra­
tégiques L'agent James 
Bond sort d'une demi-re­
traite 13h30. !6h06, 18h45. 
2IM5 Tous. Frontenac I: 
Rien qu'un jeu (S). C anadien 
(Québec) 1983 Drame. Une 
jeune fille de 14 ans se re­
belle contre son père qui l'a 
entraînée dans une relation 
incestueuse I3h20. I3h20. 
I7h20. I9K20. 2lh20. 14 ans 
Frontenac 2: Les dieux sont 
tombés sur la tête (3). Sud- 
africain 1981 Comédie. Dans 
l'extrême sud de l'Afrique. Xi 
et sa famille vivent pai 
siblement jusqu'au jour où 
un objet bizarre leur tombe 
du ciel: une bouteille de Co­
ca-Cola vide I2H.30. I4h4ô. 
I6h45. 18h50. 2lh Tous 
Adm $5. $4 14-17 ans; $2 
âge d’or et moins de 14 ans

PARIS (Place d'Youville. 
894-989!X Salle I: le sens de
la vie ( X I3hl5, 17h. 2lh 
Police-frontière (4). Amé 
neain 1981. Drame social Un

exposition

ves ennuis financiers par les 
dépenses irraisonnée» de sa 
femme I5h05. I9h 14 ans 
Salie 2: Cheech et Cbong. la 
suite (6) Américain 1980 
Comédie. Deux vieux co­
pains qui habitent une mai 
son condamnée se cherchent 
divers expédients pour ga 
gner un peu d'argent sans 
travailler I2h55. 16hl5 
I9h35 L'école privée (•). 
14h35. 17h55, 21h25 18 ans 
Salle 3: Ardente et Intrépide 
Emilia (-) 13h30. I5h40. 
17h55. 20hl0. Les fan tanne* 
des sens ( ). 14h30 16h45 
19h. 2lhl5. 18 ans. Adm $5. 
$3 âge d’or Pour chaque sal 
le.
PLACE QUEBEC (525-1324». 
Salle 1: Yenti (3X Américain 
1983 Comédie musicale réa 
lisée et jouée par Barbra 
Streisand. Au début du siè 
cle, Ycntl fille du rabbin 
d'un village, doit se déguiser 
en garçon pour s’inscrire à 
l’école rabbique du village, 
car de telles études sont in­
terdites aux femmes Sam . 
dim I3h. 15h30. 18h. 20h30 
Tous. Salle 2: Terms of En­
dearment (4) Américain 
1983. Drame psychologique 
Chmomque couvrant près de

dernière a choisi Sam . dim 
13h30. I6h, I8h30. 21 h 14 
ans. Adm. $5. $4 50 14-17 
ans; $2.50 moins de 14 ans. 
Pour chaque film

SAINTE-FOY (Place Sle- 
Foy. 858-9592 Salle I: Hot 
Dog The Movie (-X v.o.a.
I3h30. 15h26. I7h20. 19h20. 
2lhl5. 14 ans. Salle 2: la 
balade de Nxr»yarns (3X Ja
ponais 1983 Drame de 
moeurs. Dans un village de 
montagnes, la coutume veut 
que lorsque les vieillards at­
teignent l’âge de 70 ans ils 
sont abandonnés sur le Na- 
rayama. Aussi, lorsque son 
tour approche, la vieille Orin 
s'occupe elle même de bien 
préparer sa famille â ce dé 
part 13h30. 15h55. 18h20. 
20h45. 14 ans Salle X. Tas 
jamais vu ça (-). I2h53, 
I5h05, 17h20. I9h30. 2lh45 
Prend-moi tout (•). I4h05 
16h20. 18h30. 20h45. 18 ans. 
Adm : $4 75. $4.25. 14-17 ans. 
$2 moins de 14 ans pour cha­
que salle
SAINT-ROML’ALD (»39- 
6333). Nous n’avons mal­
heureusement pas reçu la 
programmation de ce ci 
néma.

nada 1982 Pendant quelques 
semaines, le peintre a été 
suivi par une équipe de tour­
nage Dim 20h Entrée libre 
CINEMATOGRAPHE (cégep 
de Sainte-Foy, 2419 chemin 
Sainte-Foy. 838-3389 ou 839- 
6890X Voyage au bout de 
fenfer (2X Américain 1978 
Drame social Trois jeune» 
gens, anciens compagnons 
de travail sont réunis dans 
une escarmouche et sont 
faits prisonniers pendant la 
guerre du Vietnam Dim 
20h Adm. $2
UNIVERSITE LAVAL 
(Théâtre de la cité uni­
versitaire. 639-2785). Les 
chariots de (eu (3) Bri­
tannique 1981 Drame spor 
ttf. Un étudiant juif et un fils 
de missionnaire pratiquent la 
course â pied et finalement, 
font tous deux partie de Té 
quipe olympique anglaise en 
1924 El le monde selon Garp 
(3). Américain 1982. Comédie 
dramatique. Garp. voulant 
devenir écrivain, se rend â 
New York et sa mère l'ac 
compagne décidée â mettre 
ses mémoires sur papier 
Dim. I9h et 2lh30 Adm 
$3.50; $3 étud de Laval avec 
carte validée.

MUSEES
Ml SF.I IH QUEBEC. pure 
des Champ» de bataille (84.3-
21501 Tous les jours 9hl5 a 
I7h. mer 9hl5 â 23h Le 
Musée du Québec 1933 1983 
Cinquante année d'ac
(JUISII Mins

MIME DU FORT. 10 rue 
Ste Anne T'»us te* njls 101- 
i l?h sauf le 12 fév où ce 
•■ra fermé Diorama, spec 

lacle son et lumière, re 
constituant l'histoire mi­
litaire des six sièges de Qué 
hec Adm $2 50. 3! 25 étud 
gratuit jshjr les moins île 6 
ans

Ml Sf F Dl SI MINA1RI DE

QUEBEC. 9 rue de l'U­
niversité, haute ville llh à
I7h sauf le mer. jusqu'à 2lh 
fermé le mar Adm $2. SI 
étud et âge ifor. entrée libre 
pour le» 12 ans et moins, 
$2 M> famille. Le dim entré,- 
lihre Salle d'art quéhé<-ois 
salle de peinture européenne 
religieuse, salle d'orfèvrerie, 
salle d'instrument» seten 
tifique». Egalement jusqu'au 
|9 août, "Ver» un nouveau 
musée"

LES VOUTES DU PAI AJS. 
cAte du Palais Mar au dim 
I2h30 à !7h "lai ville qu'on 
s'est donnée". 150 ans de ré 
gime municipal (1833 1983) 
Se termine le 12 fév

VIEI1J.E MAISON DES JE-

SU TES, 232» chemin de» 
louions, Sillery Tous les 
lours 13h à 17h Visites gui 
dées par mngnétocassette 
Exposition permanente de» 
membres.

GALERIES
Al PARRAIN DES AR- 
T1STKS. 302 rue lavigueur
I un au ven 12h à I7h et I9h 
A 22h. sam. 9h A I6h30. dim
llh A 15h30 Tina Déry et 
Alain Bédard 3e termine le 
31 janv.

GALERIE L’ENTRE D'EUX, 
la Maison d'art» et d'ar­
tisanal de la Jarqur»-Cartier. 
8C rue Murphy. Stoneham
Mer . sam., dim I3h â 17h. 

• , en I3h â 21h Yveline

Montlglio peinture moderne. 
Se termine le 3 fév

LA CHAMBRE BLANCHE. 
549 e»t. bouL Charest Mar
au dim I3h à I7h. Ins­
tallation de- Michel Aaaebn 
"Changer d'air (question 
de)" Se termine le 26 fév 
Mosatqu'en pièce, s de Hé­
lène Rochette et Cloître de 
Bernard Bilodeau Se ter­
mine le 12 fév

D'UN JOUR. 333 St-Amable.
Mar au dim. I2h â 22h. Oeu­
vres récente» de Eue Ar­
chambault Se termine dim

DU GRAND THEATRE DE 
QUEBEC, salle des ex­
positions. Les jours de spec­
tacle de 12h à la fin des

spectacles. "Les musiciens"
île Walter Curtin une e.x
position de 64 portrait» de 
musiciens Se termine dim

DU MUSEE. 24 rue Cham­
plain Mer., sam . dim. llh à 
ISh; jeu., ven. llh à 2lh. Le» 
oeuvres récentes de Lu­
cienne Cornet Se termine le 
26 fév

l.'F I RANGE. 252 est bout 
Charest Mar et mer llh A
I7h30: jeu., ven. llh â 2Ih. 
sam. Hh à I8h: dim I3h A 
I7h. Patrick Cordier Se ter 
mine le 4 fév.

MAISON BLANCHETTE. 
4187 cOte du Cap-Rouge Ma
r. au dim. I3h â 16h30, jeu. 
ven. 19h à 2lh30 Artistes

permanents de la galerie 
sous le thème "Le blanc" Se 
termine le 22 fév

MAISON LOUISE-CAR­
RIER. 33 rue Wolfe. Lévu, 
Mar au dim. I3h30 à 17h30. 
jeu., ven. soirs I9h A 21h30 
Exposition d'Art carcéral, 
peintures et sculptures. Ver­
nissage dim. I4h Se termine 
le 9 fév.

MICHEL DE KERDOI R. 4 
Place Québec. Tous les jours 
9h30 A '7h.30. sauf le ven 
9h30 A 21 h. Le sam. 9h30 A 
I7h et le dim I3h A I7h. 
Fsther Wertheimer, sculp­
tures bronze et huiles ori­
ginales. Egalement h- 
thographie de Jean-Paul Rio- 
peUe Vernissage dim. A I4h

en présence de l’artiste Se 
termine le 15 fév.

LA PASSERELLE, bi­
bliothèque de Sainte-Foy, 
999 Place de Ville Tous les 
tours 14h à 17h et les mar 
mer jeu. soirs 19h A 21h. 
Josée Génois peinture. Se 
termine le 5 fév

LA TROISIEME GALERIE. 
223 cOte de la Montagne
Tous les jours. I3h A 17h 
Sewell Richard sérigraphie et 
lithographie. Sc termine le 10 
fév.
VU. centre d'animation et de 
diffusion de la photographie
44 rue Ganteau. suite 202 
Mer A dim. !2h30à 17h “Les 
choix de PoeU" les oeuvre» de 
.36 photographe» tels Robert

Franck, Lynne Cohen. Harry 
Callahan et Irwlng Penn etc.
Se termine le 5 fév

Au 213 rue St-Vallier est (Se)
Jeu., ven. I9h A 2!h, sam. 
dim. 13h A 17h. Exposition 
des temples babylonien» 
Oeuvres récentes sur le thè­
me des architectures ima­
ginaires.

UNIVERSITE
PAVILLON BONENFANT
salle d'exposition, bi­
bliothèque. 1er étage. Tous 
les jours. 8h30 A 22h30 Sam., 
dim. I3h A I6h Lise Lacroix. 
"Entre deux réalités" Se ter 
mine le 6 fév.
PAVILLON POLLACK, hall
d'entrée no 2, vitrines. Tous 
les jours. 9h A I9h Daniel

Tremblay, photographies. Se 
termine le 9 fév

AUTRES
CENTRE FRANÇOIS-CHA 
RON. hall d'entrée. 523 houl 
Hamel Tous les jours. 9h A 
21 h Philippe Bédard. huile» 
Se termine le 31 janv

LL LIET. centre en an ac­
tuel 89 rue St-Jean Ma
rathon d’écnture. Se termine 
le 6 fév

AU 1905 CHAUMONT. SU- 
lery (688-8979 sur rendez- 
vous) Tableaux de Monique 
Mercier et d'Albert Du­
mouchel et sculptures sur 
bronze d’Alex Caro

, sn ca'm» «tuf (9
^ » 70 *u a* **

'/y

14H30 — Souque à la corde

lâhOO — Souper commu­
nautaire et remise des prix, 
suivi d’une soirée dansante 
Adm SI enfant. %2 adulte 
avec macaron. $2 enfant. $3 
adulte sans macaron

Dimanche le 29 Janvier 

llhOO Animation.

I F STI VAL DF S NEIGES 
19K4Sn CATHERINE

SarrMtii le 2S Janvier

llhOO — Finales du tournoi
de hockey

Ski de fond fa
mtlial

I4h00 — Patinage familial

14h30 — Exhibition de bal- 
k* molle en raquette

IShTO — Cérémonie de clô­
ture.

I?h30 et
’Ih.lO — Animation par k»s
clowns

29H36 — Cinéma du Conseil 
Promenade en socio culturel St Denys-Gar* 

carriole neau:’’Atlantic City’’

Samedi le 28 janvier 
OHhOO Concours national de 
sculpture sur neige A Place 
(rfsirges-V, face au Manège 
militaire.

MhOO A IShOO: "Festival du 
Xmoke Meat". Galeries du 
Rond Point.

12h00: Vente de la bougie 
dans les endroits commer­
ciaux sur tout le territoire du 
C ama val
!8hOO: Vente de la bougie A 
domicile.
I8h00 A 22h00: Spectacle
Soirée de la bougie" en di­

rect du centre d'achat Place 
FTeur de Lys et retransmis 
sur le» ondes de Télé-Ca­
pitale. CFCM TV, canal 4 
20H0O: Soirée canadienne de 
la rue Ste Thérèse Centre 
Durocher En vedette: Geor- 
gianna Audet, ses musicien» 
et danseurs.
20h3<f Soirée carnavalesque 
organisée par le Club 20X 
100 Inc . prix de présence, 
buffet en fin de soirée et 
visite du Bonhomme. 20h30 
Patro de Charlesbourg. 
Adm $7 50.
Dimanche le 29 janvier 
llhOO: Tirage des prix de la 
bougie, en direct de Place 
Fleur de Lys. retransmis sur 
les ondes de Télé-Capitale. 
CFCM TV. canal 4

I3h00 è 20h00t Tournoi de 
"Patinball" du Carnaval au 
parc Dollard.
I3h30t Concours national de 
sculpture sur neige è place 
Georges-V. face au Manège 
militaire. Présentation des 
équipes gagnantes, remise 
des pnx et cérémonie de clô­
ture.
Jusqu'au 4 février
“Concours de sculpture sur 
neige", OTJ Sainte Marie de 
Beaucc.

spectacle
THEATRE PETIT-CHAM- 
PLAIN. 68 Petit-Champlain 
(692-3994). 20h30. Martine 
T rossât et Jean-Claude Cot­
tier au piano dans un “Hom­
mage A Piaf". Se termine 
dim.
DECOUVERTE DU MONDE 
présente le Japon avec Gé­
rard Bourges Ce soir, 20h30. 
ThéAtre de la cité uni­
versitaire Adm. $6; $5 étud.

de Laval avec carte validée

DUO ET DEBATS par la 
troupe l’Aubergine de la Ma­
cédoine avec Bulle et Bar- 
bouillette Sam. 13h30. Au­
ditorium de la Bibliothèque 
centrale de Québec. 330 rue 
St-Joseph est. Entrée libre

BARS
BAR-CAFE JACOB. 2.39 
ouest. St-Valber 22h Sad 
Urchin, rock progressif, 
Adm.. $2 Se termine sam
BAR CHEZ JUTES. 34 côte 
du Palais. 22h Yvan Fortin.
chansonnier. Se termine dim
BAR ELITE. 54 rue Couil- 
lard Tous les soirs A compter 
de 22h Ellypse. blues et jazz 
latin. Se termine sam.
BAR LTMPRISE. hôtel Cla­
rendon. 57 S te-Anne. 22h. Le 
quartet de jazz Strtus Se ter­
mine dim. Entrée libre.
BAR PRIVILEGE, restaurant 
Le Verchèrea, 640 Grande- 
Allée est (522-7220X 22h.10

Head Line musique 
commerciale. Se termine 
dim.

BAR LE SAULOIS, 1417 
Masson. Les Saules. 22h Do­
nald Fortier, chansonnier. 
Entrée libre. Se termine dim.

SA1AJN-BAR LE FARFELU. 
1800 bout. Pie-XL Val-Bélair
leu au dim 22h. Maniack 
rock commercial. Entrée li­
bre jusqu'A 21 h et $1 après 
cette heure. Se termine dim

BOITES A 
CHANSONS
L'ENTRE-DEUX, boite A 
chansons. 1134 av. Fournier 
(restaurant Le Fiacre), Ste- 
F'oy (651-4055). Claude Lan-
dré Adm. $3. Se termine
sam.

CABARETS
CABARET ST-CHARLES. 
343. 1ère Avenue. Umoilou

(647-1777. de I9h A 20b), Jeu. 
dim. 22h30 et 0h30: ven., sa­
in 23h et Ih, Spectacle Se 
termine dim.

CLUB LAFAYETTE. 585 
houl Charest est (322-2053).
Jeu, ven . sam 21h Big Bon­
heur. Orchestre de danses so­
ciales. Adm. $1 50

CAFES
RESTAURANTS
LE BILBOQl'ET. 40 côte du 
Palais (694-0212 ou 0215).
Mer. au dim. 21h Serge Côté, 
chansons française» Se (er­
mine dim. Le dim au brunch
Ben La Barouette.

CAFE DE LA NU TT, 88 côte 
du Passage, Lévis. 22h. 
Storm, tno de blues, folk 
américain, soft rock. Se ter­
mine dim. Entrée libre.

IT GAULOIS. 65 rue Buade. 
Vieux-Québec (694-1582) A 
compter de 21h Luc Gagné, 
guitariste. Se termine sam.

RESTAURANT BAKER. 
8790 rue Royale. Château- 
Richer (824-4478) Tous le» 
sam. I9h Louis Warren, pia­
niste. musique d'ambiance 
au piano-table datant du 19e 
siècle.

RESTAURANT LE SAPIN 
D'OR. 333 bout Rochette. 
Beauport (061-9120). Soirée 
de danses canadienne et po 
pulaire avec l'ensemble de 
Roger Gosselin. Sam. 21 h

RIVIERE-OU-LOUP

CENTRE CULTUREL DE 
RIVIERE-DU-LOUP. 85 rue 
Ste-Anne (867-2338) Sam 
dim. 20h30. Ginette Reno 
Adm.: $13 A $15.

Pourvo* 
communiqué* 

USE DESJARDINS 
647-3480

loisirs theatre
RANDONNES EN CAR 
RIOEE "Sleigh Ride” sur le 
Ijr Beauport Sam dim I2h 
) IHh et en soirée pour les 
groupe» de 10 personnes et 
plu» Du lun. au ven. sur 
réservation seulement (grou 
pes de 20 personnes, mi­
nimum nécessaire! Manoir 
St ( astm Adm $5 pour les 
idultes $3 pour les enfants 
Durée do 30 mm Rês. né­
cessaire 849 4461 
LE CAMP MERCIER, situé 
dans la réserve faunique des 
1 aurentides A 55 km au nord 
de Québec, ce centre s'a­
dresse A la famille, aux grou 
pi-s organisé» ou l’individu 
Activités offertes services de 
local ion de skis, randonnées 
sur l’un des 14 sentier» en­
tretenus totalisant 166 km de 
circuit, mini-excursion du 
Camp Mercier A la forêt de 
Montmorency, raquetie dans 
l'une de» »ix rone» boisée». 
-1 une surface de 6 km Ega­
lement de longues ran 
données en skis avec guides 
qui ont lieu du sam matin au 
dim soir Pour tous rens sur 
l'en.emble des activités 
(418)622-4444 ou 848 2422. 
VIEUX-PORT DE QUEBEC 
.ineirnnrmrnt édifice Gau- 
vreau et Reaudrv. 125 Dal- 
huiisie. 692-0100. foua le­
murs, llh A I7h Opportunité 
de se familiariser avec ce 
projet de réaménagement 
unique Egalement maquette 
en trois dimensions du 
Vieux Port.
3QUARIUM DF QUEBEC. 
175 av. du Parc, pont de Qué­
bec (639-5264). Tous les jours 
9h A I7h. Animation par îles 
moniteur» du lun au ven. 
(sur demande) Adm SI 
idultes. $0 25 enf et étud; 
Î0 50 65 ans et plus. $2 fa­
milial Entrée libre pour les 
moins de 6 ans accompagnés 
d'un adulte
I I JARDIN ZOOLOGIQUE, 
8191 av. du Zoo. Char- 
W*sbourg (622 4312). Tous le» 
jours. 1 Oh A 16h4S Re». 
durant ouvert A Tannée 
Adm $1 40. $0 25 enf et 
étud,$0 70, 65 ans et plu». 
$2 75 familial Fintrée libre 
pour le» 6 ans et moins avec 
adulte.
PARC DF l'ARTILLERIE. 2 
rue d'Autrull Ce parc rap
pelle prés de (roi» siècle» de 
vie militaire, civile et in­
dustrielle de Québec l un 
I2h A I7h, mar au ven 9h A 
I7h. sam . dim lOh A !8h 
Maquette DuBerger. ex­
positions. films, atelier» di 
ver», animation, visite» du 
site et des bâtiment» (centre 
d'interprétation pour le» en 
fant» Redoute Dauphine 
Service de guide» F.ntrée li 
hre Ré» 694-4203
PI ACE ROYALE Visite» 
commentées «ur ré» 643
«314
EXCURSIONS SANS BAR

R 1ERE, organisme de pro­
motion et de développement 
du tourisme pour personnes 
handicapées. Informations 
des lieux, sites et circuits ac­
cessibles au Québec Service 
d'accompagnateurs Ren* 
lun au ven 9h A I7h. (418) 
524-5689
LA PETITE FERME DE 
CHERBOURG. 1690 dea Era­
bles, Charlesbourg-Ouest. 
Edouard Kelly. 626-4203
Animaux domestiques, trou 
peaux de chèvres, poney» 
moutons, animaux de basse 
cour, etc Tour de poney en 
sleigh ride Ouvert tous les 
jours 9h A 2lh. Adm. $1. 
CENTRE DE PLEIN AIR DE 
MONTMAGNY. club L'In­
connu. route 283. A 16 km de 
Montmagny Pistes de ski de 
fond (55 km) et de raquette 
(4 km), relais chauffés, salle 
de fartage. Egalement dif­
férente» activités de fin de 
semaine Ren» Yvan Gen­
dreau. (248-2887)
LA RESERVE FAUNIQUE 
DE PORTNEUF "Groupe 
nature" qui consiste en un 
prolongement en milieu na 
tijrel d'activité» éducatives et 
récréative». F gaiement ran 
données en skis sur circuit de 
35 km de piste» balisées et 
entretenues. F gaiement piste 
de motoneige. etc Rens 
(418)622-4444
IA GIBECIERE, sortie 123. 
ver» St-Lamber». St-Jean- 
('hryv’Mmtie, au 1630 rang 
Beauséjour Ski de fond et 
raquette dans une réserve 
faunique Animaux en liberté 
qui côtoient les promeneurs. 
Rons 8394358 
LF. CENTRE CITE-JOIE, 
chemin des Cascade*. Lac- 
Beauport (649-8788). Suivant 
les saison*, ce centre ac­
cueille divers groupe» et leur 
offre quelques possibilité» de 
passer une tournée et de pro­
fiter îles activité» de plein air. 
Fn hiver, randonnée de fau­
teuil sur skis, glissade, luge, 
tram, fauteuil sur patin», pa 
image, raquette Egalement 
possibilité d'organiser des sé­
jour» (I. 2 ou 3 jours selon 
les besoins) Ré* nécessaire 
CFNTRF DE PLEIN AIR ST- 
SACREMENT Possibilité de 
passer un week-end en plein 
air tout en pratiquant le ski 
de fond, raquette. gh*»ade et 
de kiuer un chalet Ce centre 
est situé au lac Sept Ile» 
Rens (881 7899)
CIRCITT FTRPI.IS PIFR 
RE-HARVEY piste de ski de 
fond du pare Victoria Cinq 
randonnées du circuit qui vi­
se â populariser ce sport chez 
le» 18 an» et plu*, y compris 
chrz les personne» han­
dicapées Ren» (894-0648)

RESFRVF NATIONAIT DF 
FAUNE DU CAP-TOUR
MFNTF Ob«crvation do' 
seaux aux mangeoires pla

cées le long de sentiers de I A 
5 km Randonnées A pied ou 
en raquettes Tous les jours 
9h à 16b et les dim. (du 22 
janvier au II mars) accueil 
par de* naturalistes Rens : 
(827-3776)
BASF DF PLEIN AIR DE 
STE-FOY (située au car­
refour des boulevard» Du- 
plessi*. Hrnri-IV et Charest)
De 9h â 16h, 7 jours par

semaine. Activités ski de 
randonnée, raquette, glissage 
et classe de neige. Services, 
location d’équipements, cas­
se croûte. accueil des grou­
pes pour les classes de neige, 
animation de programmes 
d'initiation au ski de fond et 
d’interprétation de la nature, 
fartage de skis, clinique de 
ski de randonnée. In­
formations 831-3162

LES BONNES de Jean Ge­
net, avec Marie Gignac, Syl­
vie Patenaude. Marie-Anne 
Sépulcre. Mer. au sam. 
20h30 Deux soeurs, deux 
bonnes, endossent les gestes 
de leur patronne et tentent 
ainsi de se libérer de leurs 
oppressions Caie-Oiéitre la 
Passerelle, cégep de Li- 
mot in u, 1200. 8e Avenue. U- 
■noilou Adm.. $6; $4 étud. Se

termine le 4 fév Relâche 
dim., lun.. mar 
LE MISANTHROPE corné 
die de Molière, par le ThéAtre 
Repère. 20h30 L'auteur se 

'moque par la bouche d'AI 
ceste des effusions de po­
litesses mondaines, des cour­
tisans poètes et de leurs pré­
ciosités. Institut canadien, 42 
rue St-Amable. Vieux-Qué­
bec. Adm.: $8: $6 étud.; sam .

dim. $10: $8 étud. Rés.: 69Z- 
2133. Se termine dim

SOLANGE PASSE de Jo­
celyne Corbeil et Lucie God- 
bout, avec Pierrette Ro- 
bitallle. dans un spectacle so­
lo. La prise de conscience 
d'une femme de 30 ans. 
20h30 Théâtre de La Bordée. 
1094 rue St-Jean. Rés. 694- 
9631 après 17h. Se termine le 
4 fév. Relâche dim, lun.

CROQUE MUSIQUE In 
vités: Descôteaux-Beau- 
chesne percussionnistes 
Dim llh au Foyer Louis- 
Fréchette du Grand Théâtre 
de Québec. Adm.: $2; $1 étud. 
F.ntrée libre pour les moins 
de 12 ans accompagnés

LA CAMERATA VOCALE 
sous la direction d'Arthur 
Wenk présente la messe "O 
Magnum Mysterium" de Vic­
toria. sam I7h. Eglise St- 
Charles Garnier, bout Lau­
rier. Sillery

FETE DU PATRIMOINE A 
LA PAROISSE ST-JEAN- 
BAPTISTF. Journée de fes 
tivité débutant A llh par une 
messe solennelle; Mh A I7h: 
spectacle de variété avec ani­
mateurs, chanteurs, dan­
seurs et musiciens, dim au 
sous-sol de l'église Entrée 
libre.

ASSOCIATION DES FEM­
MES CELIBAT AIRES Pre 
mière rencontre de Tannée 
Soirée amicale avec caries, 
jeux de société, sam 20h. au 
SM av. le vis (ancienne école 
de» Saints-Martyrs). Adm 
SI

LE GROUPE HORIZON 
NOUVEAU Journée ca­
nadienne familiale avec ani­
mation. souper et soirée A 
compter de llh. Chalet du 
parc Notre-Dame-de-Foy ac­
cès par la rue Jacques-Ber- 
thiaume. local no 1 Adm.: 
$5: gratuit pour les enfants. 
Rens 658-7489

IFS PAUVRES DE SAINT- 
FRANÇOIS Rencontre de 
prière», chants, proclamation 
prophétique Dim IJh.iO.

AMADEUS de Peter Shaffer 
par le théâtre du Trident 
Avec Albert Miliaire. Hubert 
Gagnon. Micheline Bernard. 
Jean-Jacqul Boutet, etc. 
(plus de 30 comédiens). Sa- 
lien. le seul de son époque A 
reconnaître le génie de Mo­
zart est aussi son plus grand 
nval. L'amour qu'il lui voue, 
n'a d'égal que sa violente 
haine et sa jalousie poussée 
au perosme. Mar. au sam. 
20h Salle Octave-Crémazie 
du Grand Théâtre de Qué­
bec Adm, $7 A $17. Se ter-

CONCERT TEMOIGNAGE 
avec Jean-Marc Campagna
ténor, chanteur-organiste- 
animateur, dim. 20h. Au pro­
fit de la fabrique. Eglise du 
Bon Pasteur. Notre-Dame- 
des-Laurentides. Adm : $3. 
Rens.: Michel Lafond 839- 
3494

CONCERT-CROISSANT A la 
Bibliothèque centrale de 
Québec. 350 rue Saint-Joseph 
est Invités: M. Cervant L. 
Dumont et E. Gonthier. voix

Eglise Notre-Dame-du-Che- 
min, 219 Père-Marquette

RELAIS D'ESPERANCE. 617 
rue Montmartre (522-3391).
Célébration eucharistique 
tous les sam. 20h: soirée de 
l'amitié avec animation, 
chant, danse, disco, goûter, 
tous les sam. 21h. Adm.: $1

conférences
ORDRE DE LA ROSE- 
CROIX AMORC Conférence 
"La Roae-Crotx au service de 
l'humanité" par Dominique 
Goutier sam 20h au Manoir 
de la Roae. Locaux de la 
loge Pyramide. 1939 houL 
Talbot. Stoneham Entrée li­
bre.

soirées
dansantes
SOI RFF DANSANTE su pro 
fit des Loisirs Saint-Denis, 
demain 2lh. disco bar Sous- 
sol de regllse. 1199 route de 
TEgh.se Adm $3 carte» en 
vente â la porte. Rens 888- 
9997

SOIREES DE DANSES SO­
CIALES RESERVEES A L A

mine le 18 fév. Relâche dim. 
lun.

8ROUE. 20h. Du jeu. au dim 
Se termine le 29 janv. Adm 
$8.50 à $15: $17.50 Palais 
Montcalm COMPLET.

( FN'DRILLON par le théâtre 
de ballet Katalme Molnar. En 
quatre tableaux, d'après les 
contes de Perrault, sur une 
musique de Serge Prokofiev. 
Dim I4h. Auditorium du 
rentre François-Charron. 325 
bouL Hamel Adm.: $3

et piano Au programme: les 
plus beaux air» de l'histoire 
de la musique pour baryton 
et soprano, ainsi que quel­
ques pièces pour piano seul 
Dim. lOh.30, Entrée libre. Des 
laissez-passer sont dis­
ponibles au comptoir de re­
tour des volumes de ta bt- 
bhothèque.

MUSIQUE DF. CHAMBRE, 
chant, flûte, guitare, dim A la
«aile Civique, hôtel de ville. 
7575 bouL Henri-Bourassa

GE D'OR tous les ven. (en­
trée libre) et les sam. ($2),
20h. Manoir Montmorency, 
2489. av Royale, CourvtUe

CLUB DANSE REN- 
CONTRE, école Jean-de-Bré- 
heuf, 1*40. 8e Avenue, pré» 
18e Rue (881-5432, 522-5752).
Soirée de danses sociale», 
tous les sam pour couples et 
personnes seule». Soirée de 
la bougie présence de Bon 
homme et de la duchesse de 
Cartier Adm. $.3; $5 non 
membre»

LE CERCLE AMITIE-REN­
CONTRE. qui a pour but de 
regrouper le» personnes seu­
les âgées de 25 â 50 ans, 
désireuses de vaincre la so­
litude Sam 20h.30 Motel 
Universel 2390 chemin Ste- 
Foy. Adm $4. $6 non-mem­
bre» Rens : 947-2* I* ou 658- 
3249

L'ASSOCIATION LATINO 
A MERIC AINE DE QUEBEC 
Fiesta avec orchestre "Los 
Afro-latmos". 20h30, sam
Cofl de Quebec. 889 Père- 
Marquette Adm $3 $2
membres

Dans le cadre de la série "Découverte du monde”, Gérard Bourget commentera sur scène te film- 
reportage. LE JAPON FACE A FACE. Divers sujets y sont abordés: les arts martiaux, la vie 
nocturne, les bains, les danses traditionnelles, l'électronique, etc... Ci-dessus: la traditionnelle 
poignée de riz que les lutteurs lancent avant chaque combat Ce reportage est présenté ce soir au 
Théâtre de la Cité universitaire: il sera également à l'auditorium du Cégep Lévis-Lauzon le lundi 13 
février è 20h.

Vernissage, dimanche, dune exposition d'Art carcéral qui comprend au-delà de trente tableaux et 
quatre sculptures réalisés par des hommes et des femmes qui s'adonnent à cet art derrière leurs 
murs de béton et d'acier. Réalisée en coilaborstion avec la Galerie Maximum de Montréal, cette 
exposition est présentée è la Maison Louise Carrier.

musique

divers


